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AVERTISSEMENT^ 

CET Ouvrage férîodique forme jufqu*i fré- 
fent 4^ Cahiers ou neuf Volumes m-iim 
Il en faroUra dorefnavanf un Cahier ioas Ici 
dix jours» Le prix de cha^ Cahier eft de iz 
fols , & le Volume 3 liv» chaque Volume conte-' 
fiant cinq Cahiers. 

Le Libraire qui les dijlribue à Paris, donne 
éivis quil seft arrangé four les envoyer en Pfh^ 
vincefar la Pojle^moyennant quatre fols far cahierm 
Il les envoyera auffi par toutes les autres voies 
quon bit indiquera. Lesperfonnes de Province qui ^ 
fouhàtteront ces Feuilles , font priées de donner 
quelque connoijfance à Paris, pour répondre du 
payement j mi feferadefix mois enjlx mois du 
jovr de la demande ^ à moins' qii.on n^aime mieux 
fayer £ avance. 

Lesperfonnes de Pétris qim dêfvtercmt cpt m leur 
porte ces mimes Feuilles chez elles , n'ont qui 
envoyer au Libraire leurs noms & leurs demeures. 

Ceux qm vaudront écrire au Libraire^ou adrejfer 
i r Auteur de^Ltvw ou des^reflexions de Littéra" 
ture , dont ils fouhaherànt quon parle dans les 
Feuilles , auront la bot^é d'affranchir le port de 
leurs Lettres & de leurs pa^ts. 

Lfj Obfervafions fijrta Littérature Moderne^ 
par M. TAbbé de la Porte, yê trouvent chez le 
même Libraire. Elles compofent neuf Volumes , 
Mtfofit du même prix que ceux dis Lettres. Les 
Ob(ërvHtions fbr J'Elprit des Loix^ du mime 
; Auteur, fe vendent 3 //v* 






LETTRES 

SUB 

QUELQUES ECRITS 
DE CE TEMS. 

L E ^ T R E I. 

L'Efpar* ne le cède en rien , Mon- „j. . 
fiey à toutes les autres Monar-g^fe 
chies ^ liiurope. L'ancienneté de fes '**'^*- 
habf»' ^«loire qu'elle s'eft acquife '"" 

î?l l'^T/ ' ^"/^voluFions fréqri 
J.S & finguhèrcs , la réputation .^^n^ 
s eit faite par les gens de le^ -* sortis de 
ion lein , le génie éle'-'ûe fes peuples : 
tel eft le riche fo»<i qu'un Ecrivain judi- 
cieux peut cultiver avec fuccès. Les fè- 
cours ne manquent point pour cet ouvra- 
ge. Plus de cinq cens Auteurs Efpagnols 
ont traité de l'établiiTement de ce Royau- 
me, de la forme defon Gouvernementjdu 
caradère de la Nation, de fes ufages^ 
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de fe5 guerres , de fes conquêtes & it 
ies dirgraces.Il eftvrai qu'il faut fè dëfîer 
de prelque tous ces Ecrivains ; la crédu-^ 
lité , la fuperftition , l'efprit 4^ juinuçie 
font Içur caradlère dominant. On repro- 
che ces défauts au Jéfuite Mariana ^ qui 
a fait un% grande hiftoire d'Efpagne efti- 
mabU à Uen des égards. Ferreras lui^ 
Tnêrne n'en cl pas exempt. Ceft le nom 
de l'Auteur d ine nouvelle Hiftqirt géné- 
rale d'Efpagne ^ ^critc en Efpagnol & 
traduite en Françcs par M, fHemdllyf 
Elle eft en dix Volu-^es in-40, ornés de 
Vignettes & de Carte^Géographiques» 
Jean Ferrerais étoit Cure \^ Sai^t-André 
de Madrid , & premier^ij>->thécairc dp 
Sa Majefté Catholique PbiUpt y. 

Il n'y a peut-être pomt de-.^ i^j 
Monfieur, qui faffe remonter plu ta^ç 
Si««. les Efpagnols l'encienneté itr^ 
«^'^ïgï'^^^s prétendent que Thèal k 
de 3aphen%..^t^fiis de Noé 5 vint s'é- 
tablir dans leurï^^j qu'il y apporta la 
vraie Religion , ^ïIkU fit obferver à 
fes enfans , & qu'après fa mort fes def- 
cendans peupléreiit toute l'Efjpagne. 

Le premier Roi dont ij (bit feiî ipention 
dans cette Hiftpire , fe nommoit G/irgow; 
Abidis fonfucice&ur apprit àfesfujets ai»; 
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fcburer la terre > leur donna de^ lôix j & 
les engagea à fe bâtir des demeures fixes* 
Peu de tems après fon règne , l'EC- 

Î*)agne éprouva une fëchereife de dix- 
èpt années , pendant lefquelles il ne tom- 
ba pas une goûte de pl^ye. Un autre 
événement bien extraordinaire , & qui ar- 
riva vers le même tems , c'éft Vouver- 
ture du détroit de Gibraltar , qui a dé- 
taché TEurope de l'Afrique ^ & qui unit 
rOcéanà la Méditerranéeé 

Les Phéniciens de Tyr > animés du 
defir de comm^ercer , & inftruits de» 
l^randes richeffcs qu'on pouvoit tirer de 
rEfpagne, forent les premiers étii»igers 
qui y abordèrent. Ils y bâtirent la célè- 
bre Ville de Cadi^ ^ encore aujourd'hui 
l'une des plus commerçantes de l'Eu- 
rope. Les mêmes vues d'intérêt y' atti- 
rèrent d'autres Peuples. On vit alors s'é- 
lever de toutes parts des Villes florit 
fautes , & l'Efpagne fe peupla de diverfes 
Colonies. Tout cela ù paffoit avant la 
fondation -de Rome ; mais depuis > les 
Efpagnols s'allièrent avec la Répu- 
blique , pour empêcher les Carthaginois 
de pénétrer trop avant dans leurs terres. 
Les Généraux que Cartfaage envoya en 
Efpagne , font /imlcary AJirubal, AnntbaL 
jnn autre jiJltuhaU & hmUm. Les de^x 
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premîert y périrent. L'un , après la dé-^ 
faite de fbn armée , pourfuivi par un dé- 
tachement ennemi , fe jetta dans FEbre 
avec fon cheval & s'y noya ; l'autre fut 
poignardé par le domeftique d'un Prince 
Ëfpagnol , qui vengea ainii la mort de 
fon maître , o^AJlmbal avoit tué dans un 
combat. Les Romains, apprenant les 
conquêtes des trois autres Généraux en 
Efpagne , envoyèrent les deux Scipions * 
Cnéius &c Publias ^ au fecours de leurs al-, 
liés. Tout le monde connoît les expé- 
ditions glorieuies de ces deux Capitaines 
qui moururent l'un & l'autre en combat- 
tant contre les Carthaginois pour la dé- 
fenfe des Efpagnols. Un autre Sdpion 
( Cornélius ) vengea leur mort , & déli- 
vra pour toujours ces peuples de la do- 
mination de Carthage. L'Efpagne fut 
alors foumife aux Romains. Mais les 
Cdtihmens , qui font les peuples du 
Royaume d'Arragon & de la Catalogne, 
fecouerent le joug. Cette révolte fit re- 
commencer la guerre , &c après des ac- 
tions d'une valeur héroïque de part & 
d'autre , après la prife de Numance & la 
deftruélion de cette Ville , Sdpion força 
rEfpagne à recevoir la Loi de Rome i 
il en fit une Province. 
£Ue ne fut pas plus oranquille fous I9 
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domination de Tes nouveaux Mitres y 

3ue fous celle des Carthaginois ; & elle 
evint le théâtre de prefque toutes les 
guerres civiles qui défolereat la Repu-, 
blique Romaine. Sertorius profcrit par 
SyUa y forma un parti puiflant , qui le 
défendit longtems contrit Metellm 6ù 
Pompée ; ce dernier termina heureu- 
fèment cette guerre , & ^rétablit le calme 
& le bon ordre dans toute FEfpagne, Il 
en eut le commandement général 3 
mais lorfque Céfar eût entrepris de fe 
rendre maître de la République , il vmt 
Vy attaquer , le vainquit , & obligea cette 
Province à fe déclarer en fa faveur. Elle 

{*ouit dès-lors des mêmes privilèges que 
es habitans de Rome. Car on trouve 
3ue dès le commencement du règne 
'Âugufte , un £fpa£;nol nommé BaU?us 
néàCadiz^fot élevé au Confulat. Ce 
fut vers ce tems-là auffî que Smique le 
père > natif de Cordoue , vint s'établir 
en Italie avec lès trois fils. Il y profefli 
la Rhétorique avec diflinélion ; mais uo 
autre Efpàgnol, nommé Higinus^ s'y fit 
encore plus eftimer pour ion profond 
içavoir & le grand nombre fes ouvra- 
ges. Augufle l^voit fiiit Préfet , oii Bi* 
pliothécaire de la Bibliothèque Palatineé 
. Après que les Apôtres eurent com,^ 

A iv 
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pofë le Symbole qu'ils devoîeftt étifeU 
gner aux Nations, ils fe difperférent 
dans les différentes parties du monde y 8c 
Ssint Jacques^ dit U Majeur y eut le dé- 
partement de rEfpagne. Le fruit de fa 
Miflion ne répondit pal à la mefure de 
ics travaux ; & défefperé de fon peu de 
fuccès , il Quitta le rays, y hdflâ quel- 
ques Difciples , & s'en retourna à J éru- 
ralem , ou il fouffrit le martyre* Son^ 
corps fut apporté en Galice , Province 
d'Ejfpagne, & fon* Tombeau eft encore 
aujourd'hui Fobjet de la vénération de 
tous les Pèlerins de l'Europe. Les Dif^ 
ciples de Saint Jacfies allèrent à Rome 
trouver Saint Pierre qui les fàcra Evêques^ 
& les renvoya dans leur Pays* Ils y fon-| 
derent un grand nombre d Eglifes; ils y. 
ordonnèrent des Prêtres , ils y facrerenn 
de nouveaux Évêques; &la multitude 
des Chrétiens augmentant tous les jours ^ 
l'Efpagne vit , comme toutes les autres 
Provinces de l'Empire , le fang des Fi- 
dèles couler en abondance pour obéiV 
aux édits des Empereurs , qui s'oppo- 
foient à j'établiffement de l'Evangile* 

Les Ecrivains Efpagnols qui fleurî^^ 
rent durant les deux premiers fîécles de 
l'Eglife , furent Sènèqut le Philofophe i 
Cohmdk i Lucain, QmMett # Martid <Sc 
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iFlorus. Sènèque & Lucatn fon tieveit* 
étoient de Cordouë, & Columdle de Ca-' 
diz. QuintiUeria natif de Calahorra, fuivit 
ii Rome l'Empereur Galba ^ lorfque ce^ 
Prince quitta rEfoagne pour aller pren- 
dre pofleflîon de l'Empire. Martial étoit 
né à Bîlbilis , aujourd'hui Cahxtayud en 
ArragoHr L'amour de la Patrie lui 
fît quitter Rome oh ï\ ayoit paffé une 
partie de fa vie , & il vint mourir dan» 
Ion Pays. L'Efpagne fe glorifie auffi d'a- 
voir donné des Chefs à l'Empire , & desJ 
fouverains Pontifes à VEgMe.' Trajart, 
Jidrien ^ & Maxime étoient E^agnols- 
Les deux premiers naquirent )t Italiaut 
en Andaloufie. On ignore dans quelle 
iVille eft né l'Empereur Maxime. La^ vie 
& les exploits de ces trois Princes appar^ 
tiennent proprement à FHiftoire Ro- 
maine j Ferreras en a fait uft article coiïr- 
fidérable de la fiernie. 

Les Vandales , les Alaïns & les Sui- 
ves profitèrent de Toccupation que les'. 
Gots donnoient aux armes de rÉmpire? 
Romain, pour envahir l'EfpagnevL Hi- 
ftorien nous fait une peinture affireufede 
h d^folation'queces BarbareA y causè-^ 
tent depuis- leur première entrée juf- 
q^u'au temps ok ils partagèrent enrr^eux: 
f^ riches contrées*. Les Naturels^ d^ 
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Favs n'eurent la paix & la tranquît 
lite qu'en fe fouraetcant i ces nou^ 
veaux venus , au grand préjudice des Ro- 
floains qui perdirent par-la une des plus 
belles Provinces de TEmpire. Les Barba- 
res ne furent pas long-temps en poflë(^ 
fion de leurs conquêtes ; les Gots s'ea 
emparèrent à leur tour , & réduifirent la 
meilleure partie de l'ETpagne fous leur 
domination. 

Les Fois de cere Nation choifirent la 
Ville de Tolède pour la Capitale de leurs 
Etats. PartHî cts Rois barbares on en 
trouve de temps en temps quelques-uns 

3ui fe piquent de philofophie & de gran- 
eur a amc. On voulut élire pour Roi 
un Seigneur nommé IVamhâ, , homme 
recommandable par fa naiffance , par fou 
grand âge, par fa valeur & par fon inté- 
grité. IVêLwba refufa la couronne. Les 
Grands fe jetterent à fes pieds pour le 
conjurer '^accepter le fceptre. Sa réfi- 
flance fut fi opiniâtre, qu'un d'eux ayant 
tiré fon épée , le menaça de le tuer s'il 
perfîftoit a refofer de monter fur le trône 
où l'intérêt public l'élevoit ; parceque 
quicçnques'obftine, lui dit-il, à ne pas 
contribuer au bien de TEtat, eft autant 
ennemi de la Monarchie , que celui qui 
confpirecoQtr'elle. IFambaié rendit^ Se 
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te clioix fut univerfellement applaudK' 
L'Hiftorien ajoute que durant la cérë- 
nionie de fon (acre , & pendant que TE- 
Vêque lui verfoît rhuîle fur la tête, ïl s*é^' 
leva une vapeur' femblablc à celle d^une 
paftille odoriférante Jettée àans.un bra- 
iîer j & Ton en vit fortir une abeille qui 
s'envola dans les airs jufqu'àperte de vue: 
.préfàge heureux de ce qui devoit arriver 
lous fon règne. Dans les Hiftoires des 
Pays méridionaux de FEùrop'e on rap- • 
.porte fouvent de femblables prodiges. 
On devient moins crédule , à meiure 
qu^on approche des Provinces du Nord, 
Le commencement du huitième fiécle 
ouvre la fcène à une des dIus grandes r^- 
.volutions.qui foient arrivées çn Elpagne j 
^c'eft Tinvafion de ce Pays par les Mau- 
res , & la deftrudlion de rEmpîre des 
Gots. Voici ce qui donna lieu à ce grand 
événement» Le Koi D(m Rodrigue étoit 
. devenu amoureux de la fille i ou , félon 
d'autres/ de la femme du Comte /lisent 
Gouverneur de Ctuta; & il en avoit eu 
de force les dernières feveurs. Cette nou- 
velle parvint aux oreilles du Comte , qui» 
^rieuxde cet affront , réfolut de s'en 
.venger. Julien avoit courageufement d^- 
. fendu les Domaines que le Roi avoit en 
.Afirique comj« M^ia, Gouverneur dei 



j ^ ^ Zetires fit fuelquei 
Mauritanie, & Général des arm'éeS 3i| 
Calife des Sarrazins j mais fon reffentî- . 
ment lui fit oublier ce qu'il devoit à fk 
Patrie. IlfoUicita Mu^a a recommencée 
la guerre , & lui promit de Taider à çon- 

auerîr TEipagne. Miqa faifît avec avi-: 
ité cette occafîon d'agrandir les Etats 
du Calife ; & les mefures fiirent prifes 
fi à propos , quç les Infidèles pénétrerent 
fans obftacles jufoues dans Tintérieur du 
Royaume. Don Aoirig^ae voulut s'oppo- 
fer aux progrès de leurs armes ; mais les 
ayant joints poup les combattre , il fut dé- 
fait entièrement , & alla finir fês jours 
dans un hermitage. Tel fut le fort du 
'dernier Roi des Qots , qui laifTa par (à 
liiite fon Royaume en proie aux fureurs 
des Sarrazins. Vous comprenez , Mon- 
fieur , quelle dut être la défolation de 
toute rÈfpagne quand elle fe vit expofée 
à la violence de ces Infidèles , qui mi- 
rent tout à feu & à fàng. Mu^a rut rap- 
pelle à Damas par le Calife ^ & laiflâ fon 
fils en fa place. Celui-ci époufa la Reine 
Egilo^ej femme dii Roi /{(ringue. 

L'Efpagne changea entièrement de 
face. Elle forma une Province' des Etats 
du Calife, qui y nomma des Gouver- 
neurs ; mais les habitans réfolurent de 
procéder à l'éleétion d'un Roi quipourr 
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Vût à leur défenfe & à leur fureté. Le: 
choix tomba fur Don Pelage , un des 
principaux' Seigneurs du Pays. Eprit le 
titre de Roi dès Afturies & de Léon. Une 

{)artie de TElpagne fotfoumife au Calife ; 
'autre partie au nouveau RoL Ces deux^ 
Puiflances furent rarement en paix ; &- 
Thiftôire de ces tfemps là ne nous offre 
qu'un affreux tableau de guerres & de 
^rannies exercées par les Gouverneurs^ 
àirrazins. Don Pelage tint le fcepo-e pen- 
dant dix-neuf ans..oa mémoire lera eter;- 
nellement chère aux Efpagnols ,. avec 
d'autant plus de raifon , aue c^eft lui qui 
'a jette lei premiers fbnaemens de leur 
vafte Monarchie.- Les principaux Sei- 
gneurs, déclarèrent pour fôn Suocefleur 
fon fils Favila; car ce Royaume n'étoit 
point alors héréditaire , &les Rois étoient 
encore éleâifs comme ils l'avoient été- 
en temps des Gots. Don Favilant regna> 
que deux ans*, 8t fur tué à la chaife par 
un Ours au'ilpourfuivoit; DonAlphonfi 
fiimomme ie Catholique eut un règne plus 
long & plus glorieux. Les conquêtes qu'il 
fit rar les Infidèles étendirent confident- 
blement les limites de fes Etats. Ce fiit^ 
pendant fon règne que l'Efpagne éprouva; 
une nouvelle révolution, u^tiicrjme , Gou- 
^Temeurpour le Calife^ formarledeflciii 
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d'y jetter les fondemens d'une Monar^ 
chie indépendante des Sarrazins d'Afîe 
& d*AfQ{jpe , & de fe faire prochmer 
^lj Roi de tous les Pays oue les Maures poP» 

fédoient en Efpagne. Ce projet lui réuf- 
fit ; & après bien des combats , il enleva 
au Calife de Damas une des plus riches 
portions de fon Empire. Voilà donc TEf? 

J)agne partagée entre deux Rois puiffans » 
'un Chrétien , & l'autre Infidèle , qui fe 
font une guerre perpétuelle. Les Chrë- 
tiens ont prefque toujours l'avantage fur 
les Mahometans, Don Froîla ^ fils & Suc- 
/ cefleur à^Alphonfe , battit fouvent Abde-^ 
rame ; mais il fouilla fon règne par fa 
cruauté & par un firatricide. Il fut à fon 
tour aflaflîné. jiurelejSilo & Don Alfor^Cs 
dit kChaJle * occupèrent fuccefli vendent 
après lui le trône d'Efpagne. Le dernier 
cfluya de grandes contradiâions. Il fat 
deux foi» contraint de quitter la couron- 
.ne , la reprit deux foîSf-, & mourut dans 
un âge fort avancé , après avoir déclaré 
& fait reconnoître Don Ramire^ fon coiî- 
fîn, pour fon- Succeffeur. Le principal 
," événement arrivé pendant fon règne" fut 
réreâion de la Navarre & de Barcelone 
' en deux Souverainetés indépendantes dés 
deux puiflances qui regnoient en Efpa- 
|;ne. y5{wr fut le premier Souverain (k 
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Navarre fous le titre de Comte. Il avpic 
enlevé cette Province à Pépin qui en étoit 
pofleffeur. Barcelone appartenoit auflî 
aux Rois de France qui y avoieiït leurs 
Gouverneurs : ceux-ci s'en rendirent 
les maîtres ; & l'Efpagne fut alors divi- 
fée [en quatre Souverainetés ; fçavoir , le 
Royaume de Cordoiie , gouverné par les 
Maures ; ceux des Afturies & de Léon , 
où regnoit Don Ramire ; le Comté de 
Navarre , qui fut depuis changé en Royau- 
me ; &;. le Comté de Barcelone, occupé 
par Bera , & enfuite par le Comte Ber* 
nard 

Tel eft,Mon(îeur,le tableau général que 
je me fois formé d'après les deux premiers 
volumes de VHiftoire d'E/pAgne ; & c'eft 
è peu-près tout ce qui me paroît mériter 
d'être tiré du cahos de ces temps bar* 
bâres & reculés. A mefure que t'Hifto* 
rien s'approche de nos jours , les faits 
deviennent fans doute plus intér eflans^ 

Plufieurs Romans modernes ^ Mon- l'ecoI» 
fieur , pèchent autant aue les anciens ^"^^^ 
contre la vraifemblance. Il n'eft plus que- 
ftion à la vérité de ces preu ^ Chevaliers , 
de ces vaillans Paladins , qui d'un feul 
coup pour^endoient un Géant depuis la 
tête jufqu'aux pi^ds , qui , fans être aidéi 
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de perfbnhe y s'emparoient d'un Châteati 
gardé par deà Mcôftref redoutables , 6t 
delîvroient les Prinees & Princeffes ^ 
qu'un perfide Enchanteur tenoit en cap« 
tivitë. On nous préfente aujourdliui de* 
prodiges d'une autre efoèce, mais tout 
âuflS peu croyables»; c*elt , par exemple ^ 
une jeune fille fans fortune , aui foUicite 
une place chez une Marchande de- Mo- 
des , & qui cependant veut cônferver 
fon honneur j c eft un jeune Confeiller* 
prêt âf faire le facrifice de cent mille livret 
de rente pour pofféder uniquement Vt: 
cœur d'une Grilette y fans aucune vue 
d'en obtenir la moindre faveur. Tels font 
\ts deux principaux perfonnager d'un» 
Roman nouveau intitulé, ÎÉaoit dtsjil^ 
tes y ou lef Mémoires de ConpMce^ en qua^ 
tre petits volumes^. , 

L'Héroïne eft fucceffivement fille dé^ 
boutique chez une Marchande de Mo- 
de^, Servante dans la maifon de fon grand 
père, Religieufe à l'Hôtel-Dîeu , fem- 
me de chambre d*ùne Financière,& enfiw 
ïenfiortnaire à Sainte Pélagie. Ce dernier 
gîte pourra faire naître des foupçons fur 
h conduite de Côn/îkrtee ; il eft bon d'à-» 
vertir qu'elle ne meritoit pas un pareil traî-- 
temenr j'c'eft un tour qu on lui joiia : auffîi 
la pauvre fille en mourut-elle de cbagnD|; 
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i?e(t dd moins ce qu'elle laiffe etitrévoir r 
tar eue nous apprend qu'après avoir écrit 
ta dernière partie de fes Mémoires > elle 
f ômba dans un état qui fit craindre pour 
fa vie» 

Le père de CmRanct étoit un Chymifle 
qui avoit depenfe tout fon bien à brûler du 
charbon. Kuen ne Fafiêâoit tant que les^ 
phénomènes deTéledricité: un jour dan» 
tin cabaret il dira la MaîtreiTe : Maiamts 
VtuZ'iUt que je ïdeEMfe f La Cabare- 
tière qui n'étoit pas Phyficienne , s'i- 
ttizzmàXit qu'on lui âdfoit une antre pro- 
poution f traita d'infolent Monfieur le 
Chymifte. La femme de ce dernier j qui 
né s'accommodoit pas d'un mari unique- 
ment occupé de fes fourneaux , fe fépara 
de lui , & s'arrangea avec un Préfîdent 
qui lui fit un fort plus gracieux qu'hon- 
nête. Confiance en gémiflbit fecrette- 
ment ; les mauvais exemples qu'elle avoit 
devant les yeux ne fàifoient fur die au- 
cune imprefCon dangereufe. Il falloit quç 
cette fille fût bien ferme dans fes princi- 
pes ; car elle avoit de furieux anauts à 
ibutenir de la pan de fa mère & de fa 
tante. Celle-ci qui s'appelloit Madame 
ielaChaiief s'étoit d'apord prife d'une 
fceUe paffion pour un Poète aui ne j)OU^ 
yoit ofixir que des vers» Oniuifitfentijr 
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qu'un pareil attachement etoit ridicule , 
& on lui confeilla de facrifief l'élevé 
d'Apollon à un favori de Plutus. Cet 
avis lut goûté. On propofa au Poète un 
emploi affez confidérable s'il vouloît 
époufer fa Maîtrefle & partir pour l'A- 
mérique auflî-tôt après la bénédiftion 
nuptiale. Il y confentit j de forte que Ma- 
dame de la Chaire fe trouva au pouvoir 
de M* du Tertre , homme auflî épais que 
libéral. Voici quelques-uns des propos 
fins & galans qu'on fait tenir à ce Finan- 
cier. » N'es-tu pas bienheureufe , mon 
» enfant , que quelqu'un ait pitié de ta 
» misère , oifoit-il un jour à Confiance^ 
9 en lui paffant la main fous le menton f 
» Que deviendrois-tu fi tu ne trouvois 
a» pas un homme comme moi qui fçût t'o- 
9 biiger gratuitement. Je nourris quatre 
V ou cinq fequins de valets qui ne m'en 
» fçavent pas plus de gré. Je m'imagine 
» en avoir un de plus , & je te donnerai 
9 volontiers ce que je dépenferois pour 
9 lui ; rien de fi fîmple. Je ne te dis pas 
9 tant de belles phrafes que Maifoncourts. 
9 mais je t'ouvre ma bourfe j ces s^ens de 
9 Robe ne fçavent entretenir les filles que 
9 de mauvais propos. Ce qu'il y a de un- 
^ gulicr , c'eft que je ne t'oolige qu'à 
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5» 'condition que tu n'iras pas t'avîfer de 
9 m'aimer ; car je t'avertis que fi tu allois . 
3> malheureufèment te prendre de belle 
s> paflion pour moi , tu ne fefois pas ta 
» cour à ta Tante, Ne fais pas tant la dë- 
» daigneufe , tu ne feroispas la première 
9 dont f euffe attendri le cœur. » Maifon^ 
court dont on vient de parler , étoit le 
jeune Confeiller qui aimoit Confiance^ 
Comme il vouloit faire du bien à cette 
belle infortunée fans qu'elle connût fon 
bienfaiteur^ il fe fervoitdu gros du Tertre^ 
Il eft néceflaire d'en prévenir les Leâeurs 
qui ont dû être furpns de voir un Finan- 
cier ouvrir fa bourfe à une jolie fille fans 
aucunes prétentions. 

MaÀfoncourt étoitAuteur ; du moins 
il vouloit le devenir; car il travailloit 
à un grand ouvrage fur la Jurifprudence, 
Un pareil travers lui attire de vifs 
reproches de la part du Préfident 
fon onclcé „ Tu peux être le Juge , le 
95 Mécène des gens à talens y & tu veux 
95 devenir leur égal ! Laifle aux Avocats 
9, le foin d'embrouiller les matières de 
„ la Jurifprudence & au peuple du Par- 
95 nafle celui de multiplier les Brochuresi 
„ Pouf eux le talent de compofer eft un 
95 chemin à la confideration ; pour nous 
g c'eft un moyen fur de perdre celle que 
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1, notre étdt nous donne. Tu ïé tçdlt ^ 
ii rien de fi commun aujourd'hui que les 
93 demi talens j rien de fi rare que le gé^ 
i, nie ..o. Le Cônfèiller réfute folidemenc 
le ridicule fyftême defon Oncle. ,, Tous 
iy les étant , dit-il , â'honofentde Fainfour 
il des Lettfes ; les gens de Robe 3 les 
J3 Militaires , les Béiiéfîciers mêmes (e 
3, piqueiit de Littérature* £3i ! de com-^* 
i, bien d'elccéttens ouvrages ferions nou$ 
3f privés fi les allarmes où je tous vois à 
i, mon fiijet,avoient été capables d'arrêter 
i9 Vtffot des Magiftrats qui fe fentoient 
i, faits pour éclairer leur fîécle. Le Pré* 
a fident de Mnén àufoit-il o(é nous 
>, donner cet admirable Ouvrage qiâ 
>9 fera dire un jour que d^s le fiécle de 
» là frivolité & des petits talens ^ panic 
3i dans le même homme un génie vafte 
$f & profond f un grand Philofophe , un 
î s, fage Politique & un élégant Ecrivain f 

5, Aurions - nous la Tragédie moderne 
a ( Didon ) qui approche le plus du mé- 
>, rite des meilleures de Racine f Le Pré- 

I 3i fident H< nous auroit-il donné 

i> cette belle Chronologie qui raffemble 
,, avec tant de clarté & de précifion une 
s, longue fuite d'événemens com]^liqùés , 
,, des noms &; des tern^^ dont avant lui 
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ST, l^ofi n'ofoit entreprendre 4^ percer 
p, Toblcurké f jôùc. 

L'Auteur dece^ Mëmoireç s'eftpro»-' 

£ofé d'inftruire les jeunes filles , & de 
tur montrer qu'une vertufjufe indigence 
eft ^réféf able à unç opulence ^riminellç. 
Ce projet eft fojt Ipuable ; niais quan4 
on veut détourner là jeuneiTe du.yice j il 
ne fyixt pas le peipdre ayec des cpideur^ 
rédiu&ntes^ Par exemple , pp auroit d^ 
fupprimer les air^ifi^ieux raifpnnemen^ 
que font les femmes entretenues pour 

I'uftifier Jeur genre de vie. On préfente* 
eurs déréglemçns dans un point de vue 
fi avantageux , qu'op i)'en çonçpit rien 
moins quç de rhorreur. Il nV ^ point 
de fille a <jui cpt article n'infpire l'envie 
de renoncer à un travail pénible & peu 
lucratif pour fe p^rpcurer tout à coup 
Yiaifance qpi efl le firuit du Ubenânag^ 
^ quelle eft la jeune perfonne qui foie 
tentée de conferver fa vçrtu , en voyant 
la chafte Conjlat^e réduite à une afireuiç 
misère 9 effuyant (ans ceffe les plus cruelif 
outrages , & finiflant fes jours à Sainte 
Pélagie f tandis que la Maîtrefle de du 
Tertre mène une vie douce , tranquillç 
te voluptueufe f Je fuis bien perfua* 
dé que l'Auieur a eu de bonnes if|i 
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tentions ; mais il n'en efl pas moins vrti 
que fon ouvrage eft une fort mauvaifè 
Ecok. 

Xpîtrr. M. le Comte de CùmuUîer^ qui fait fa oih 
neur à fa jeuneiTe ^ à fa naiifance & î ma 
Province far fon goût & fon talent pour 
la Poëfie i vient d^adreffer une Epître 2 
un Jeune homme de condition qui fiûc 
auffi des vers , mais qui depuis quelque 
tems néglige les Mufes. 

O toi > qui raflêmbles les prix 
De Mars & du fils de Latone ; 
Toi , que de fes myrtes chéris » 
Le Dieu de Cithère couronne ; 
Qui joins aux talens enchanteurs 
Un cœur droit , un e^rit folide , 
Ne te yerra-t-on plus vifiter les Neuf Sœur« y 
ït te defaltérer dans l'onde Aganippide t 
Bh 9 quoi la ÇhafTe eft-elle encor 
L'unique foin qui tç captive ; 
Et nouvel Aâéoo vas-ru du bruit du cor 
«Troubler dès le matin la Dryade craintive $ 

On d'un plomb agile & mortel 
Atteindre dans les airs la perdrix fugitive ? 
a? Non , dis-tu , de mes jours le tyran éternel i 
X'Aoïoutf.à mériter le çcvur d'uue Bergère 
Me ait borner tous mes defirs : 
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Aifis près d'elle» je préfère 

Ses agrémens q,ue rien n*akère , 
'Ses prepos naïfs , fe$ fbupirs> 

Au ton brillant , mais peu fincère 

Dé ces femmes à Falbalacs , 
i» Qui devant un Miroir compofent leuri 
» appas.» 

Tu peux^ infidelle aux Dccheflès^ 
Courtifèr à l'écart un champêtre tendron : 
Plus d'une fois quittant TOlympe & les Dée^les j 

Jupiter vint, fur le gazon 

Conter fleurette à des Mortelles* 

'Mais par quelques chanfbns nourellei 
Amiife) cher ami , Tobjet de tes ardeurs. 
Le Dieu trpp fortuné , maître de neuf Pa?^ 
celles. 

T'invite à cueillir de Tes fleurs. 

Le fidelle Amant de Cinthie 
De Ces accens jadis attendrit l'Univers e 

Jadis en &veur de Leflûe 
A Catulle l'Amour diâa fes plus beaux veif» 
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tffâîfufTT 'Eloquence , Monfieur, eftPartde 
îlanccT jL* traiter ^yec les hommes , tels qu'ils 
pmoirei font y c'çft-à-dire 3 avec des être^ rauon^ 
nazies ^ qui n'ufent pas toujours de leur 
taifon ; amis de la vérité quand elle ne 
thoque ni leurs opinions ni leurs pré* 
jugés ; fujets à nulle pallions qui cor- 
rompent leur jugement , partifans de l^i 
y^u , pourvu qu'elle ne blefle ni leurs 
.Vues y m leurs inclinations. Les Ora- 
teurs en ont conclu qu'il n'étoit pas 
toujours expédient p même pour 1 in- 
céret de la vérité & de la yertu , de les 
prôpofer fimplement & fans art à des 
elprits fouvent prévenus, ou à des cœurs 
mal diipofés. Tel eft le fondement gé- 
néral des bienféances , que Ton doit ôbr. 
ièryer lorfqu'on parle en public ; çUes 
font expofees avec beaucoup d'ordre & 
de netteté dans un Livre nouveau : EJfai 
Jur les bienféances or^acireSf 

Ces bienféances s'étendent à l'éloquence 
Politique, Milimre, Académique , à l'é- 
loquence du^Barreau & de la Chaire; en 
lui mot, à tout ce <ju'pn appelle éior 
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ÇUence publique. Je ne m'arrêtem point 
à ce qui regarde l'éloquence politique 
& militaire j npus avons rarement occa- 
iîon d'en faire uft^ge. L'éloquence du 
i)arreau & de la chaire mérite plus notre 
iietention. Voici des règles de hknféance 
^ui ne fofit pas toujours exaâement olh- 
kwé^%. » Quelqu'oppofés que (oient 
^ les int^r^ts des Parties , quelque cha- 
A> ileur «que leurs Avocats doivçnt mar- 
-•qtter en les foutenant , il n'eft jamais 
a» t^roûs de répandre dans un plaidoyer 
?• ra43ae«tunae ^ Jje fiel , eucore ^uoin^ 
^)def0ml4er^u£cju^s dans iès tombeaux 
wfpmr desbonpr&r un adver(àire« Ujr 
^ aurok^de rinbumanité à iûfuker à l'in- 
» fortime oju à l'indigence. Une affeâ^- 
-vttoo tiTop marquée à 0e vouloir msk 
7> perdre un bon /not , eft m:rae inaé^ 
^ cente d' AvocJât ï Avocat. Ceux qui 
» exercent cette noble profeffion ne doj- 
» vent jamais oublier que le ûnftuaire 
» de la juftioe o'efl: point un théâtre oh 
9>.de vils boiift>ns amuiènt le public p^r 
» des plai&nteries : non qu'elles nefoient 
» placées en quelques occadons ; mais 
» pouf'peu qtî on les multiplie , &c qu'on 
9 fe laine emporter par un caradère fi- 
» tyrique , on manque d'égards aux Ma- 
» giilrats , au Public > ifbi-m'^me 9 &cg$ 
TomeX. B 



2 6 Lettres far quelq ues 

II eft rare aujourd'hui qu'oa viole en 
chaire certaines hïenféances. Cela étoit 
fort commun autrefois. Le Dofteur 
Foncet , Curé de Saint Pierre des Arcis , 
fous le règne de Henri III ^ fe déchaîna 
d'iinc manière très-indécente contre une 
Proceffion à lacjuelle le Roi avoit aflifté 
avec fes principaux Courtifans, » J*ai été 
» averti de bon lieu , difoit cet infblent 
M Prédicateur , qu'hier au foir Vendredi , 
» jour de leur Proceffion , la broche tour- 
» noit pour le fouper de ces bons Péni- 
» tens , & qu'après avoir mangé le gras 
9» chapon , ils eurent pour collation de 
» nuit le petit tendron qu'on leur tenoit 
iï tout prêt. Ah , malheureux hypocrites , 
y> VOUS VOUS mocquez donc de Dieu 
^ fous le mafque , & portez pour conte- 
^ nance un touet à votre ceinture j ce 
» h'eft pa^-là de par Dieu où il le fau- 
» droit porter 5 c'eft fur votre dos & vos 
» épaules , & vous en étriller très-bien ; 
9 il lî^y a pas un de vous qui ne Fait bien 
39 gagné, a Le Prédicateur en fiit quitte 
pour être enfermé dans fon Abbaye. 

. Dans l'article de l'éloquence Acadé- 
îniquç , l'Auteur cite p ufieurs traits que 
lui ont fourni les plus célèbres Orateurs, 
& il fait fentir qu'il y a peu de perfonnes 
qui ayent mieux connu hsbienféMcts ora- 
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toîresqueCicfran,M.rfeFonJcncUe>Ma/j2Uon, 
& M.Bayert ancien Evêque de Mirepoix* 
Outre l'éloquence publique , il y a 
l'éloquence privée oui a lieu dans la con- 
verfation » aans le iiyle épiflolaire » dans 
le genre polémique ^ dans les éloges & 
dans la plaifanterie. La converiàtion a 
fes règles de bienfeance. On doit témoi* 
gner a tous ceux, avec qui Ton fe trouve, 
de lamitié , de la politefle , de l'atten- 
tion à écarter . toute exprefiîon dure » 
vive ou choquante , à adoucir par des 
correélifs les termes qui pourroient dé* 
plaire. La coôfiance ? le. ton fuffifânt» 
r humeur cauAique , l'efprit de contra- 
d^âion , le. mépris des égards , montrent 

?ue Toncotinoit bien peu les bienfiances. 
)et article eft important ,. parce qu'il 
regarde tout le monde. J'en confeille la 
leâure aux Petits-Maîtres, aux Pédans , 
& à toutes les perfonnes qui dans les 
.entretiens font le. fuppUce . des Audi- 
teurs. 

' . A regard du genre épiftolaire , l'Au- 

^ teur oblerve que celui qui écrit une let- 
tre 9 doit , propordon gardée y & relati- 
^ vement aux divers objets , fe propofer , 
^ ain{j..que l'Orateur , d inftruire , de tou-. 
* cher & de plaire.Il y a des lettres de (impie 
^ raiionnement ^ comme celles des Mini- 
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ftres & des Négociateurs. H 3^ en a de 
Jentiment. Le cœur feul doit les diéter; 
car dès que refprit yeut iè mettre de la 
partie 9 u gâte & défigure tout ce qu'il 
afieéle d'einbeUir. £nfm il y en a de pur 
agrément ; ce (bat les lettres qui ne con- 
tiennent que des nouvelles , dts complU 
inens , &c Ce qui ièroit Inenfeanu dzn^ 
Tune de ces efbèces , ne le feroit pas 
^ans l'autre. L âge , ia dignité , la pro«- 
feflion des peribnnes , tes cîrconftances 
du tems 3 duiieu. Sec, exigent des tours 
diffîrens. 

Les hia^éàmês ne ibnt ^aîs plus <vio 

lées que. dansde genre polém^ue 5 c*eft-à<- 

I diie > dans les di^mtes %avantes qui s'é^ 

lèvent au fiijet de la Religion ou de la 

I Littéfature. . Il eft perims de i?ritiquer un 

il ouvrage. On peut même fe pennettre 

l'ironie quand 42n préteadft PItilofophe 

avance des opinions abfupdes; niais delà 

ai«c peribnnaiirés eft un intervalle im- 

menfe. Il fautde la bknféanee, même dans 

les éloges. La louange eft un hommage 

dÂ aux talens , aux vertus ; elle anime les 

uns j eSe excite rémulacion , & les hom* 

mes en font naturellement avides ; mais 

il &ut la difpenfer délicatement & à pro* 

pos. 

£n pariant des bitnfiSames ^uVn doit 
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ebferver dans les plaifantenes » on cite * 
quelques bons mots tirés des Auteurs 
anciens & modemeSé Un Orateur mé- 
diocre , apjnès avoir fk» fon plaidoyer, 
demandoit à Catuhu : N'ai je pas bien 
réuffi à exciter la compajjion. A merveille , 
reprit celui-ci ; car il ny a perfonne^à qui 
notre difcourt nab fait pitié. Des Am- 
-baffadeura de Tarragone vinrent dire h 
Auguûe cju'une palme venoit de croître 
fur l'autel qu^ils avôieot érigé en fqi^ 
bonneur iCefi uneprîwe^ leur répondit-^ 
tX % de votre aJJîduiU à y faire des fam^ 
fxes. ' Henri IV > difput^toir ua jour avec 
un Amba0adeur d'Efpagne y lui dit en 
colère : T'wai )ufyu*à Madrid* Pourquoi 
non $ répondit frcûdemei» r£&agnol g 
FraBçoisIcy aùenàL Un aivicre Àiâ>t0»* 
deur vsmtok au: m&ne Heluri IV Upuii^ 
iâncede ibnJVfakse^leRQi^pcMirrabftt* 
tre la fierté ffpagaole y dit avec beau^ 
coup de vi\^cité cjtte $^U liH pr^noÂt en- 
vie de mxwerjk cheval , i^ ijrttit déjeftnet 
ï Milaa, entendjre la M^ iiJR^Qme > â& 
dîner à Naxiles. Sire ^ rcpairm l'Am^ 
bafladçur , yi votre MûjMé v^fi vîet. elle 
fwrroit aujji dam k mm^jm" emmire les 
Vipres en Sicile. 

Toute la Cour de Fi:ance patinoit fur 
la Seine qui^ étoit glacée« Henri IV 

B iij 
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ayant voulu patiner aufli , un Maréchal 
de Francr ren détourna. Le Roi in- 
fiftoit fur l'exemple de fes Courtifans 

3ui avoient glifle Tans péril. Oui Sire ^ 
it le Maréchal , *imrÎ5 votre Majefié pèfe 
plus que les autres. Ce dernier bon mot 
me paroît affez mauvais. 

Lé dernier Chapitre de cet ouvrage 
traite des bienféances dans l'éloquence ex- 
térieure , c'eft-à-dire , dans la déclama- 
tion. Cette bienféance n'eft autre chofe 
que la convenance ou la jufte proportion 
que doit mettre l'Orateur entre la ma- 
nière de caradlérifer les chofes'au de- 
hors , & les chofes mêmes quiont befoin 
d'être ainfi jraraftérifées. Or , comme 
l'éloquence extérieure renferme deux 
parties , la voix & le|fefte , les bienjeançes 
tjui : y font relatives le divifent en deux 
branches principales» i®. La convenance 
des tons de la voix avec les objets ou 
les penfées qui forment le corps & le 
fond du difcours. 2®. La convenance 
des mouvemens ou des geftes avec les 
expreflîôns qui font les fignes de ces ob- 
jets ou de ces penfées. Chacune de ces 
parties eft ici traitée d'une manière plus 
inftruftive qu'agréable. ► 

L'Auteur de cet EJfai , en parlant de nos 
Prédicatcuts modernes, fah bien voir qu'il 
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totifioît parfaitement en quoi confifte la 
véritable éloquence. » A la jufteiTe, à la fi> 
)• lidité^à la profondeur du raifbnnemem^ 
* on a fubftitué, dit-il , une métaphyfique 
«fubtile , qui décompofè & anatomife 
9» des idées quintefifenciées. Aux preuves 
» de fentiment ^ & à ces portraits vrais > 
» mais fimples & pris dans la nature , oà 
» l'Auditeur fe reconnoiffoit, parce qu^ils 
i» rendoient exactement le cœur & k% 
a» replis , fes penchans , fès paifîons , (es 
a» illufîons & fes prétextes ^ ont fuccédé 
» d'autres tableaux plus riàns peut-é#e > 
» mais moins relTemblans , qui amufent 
9» rimagination , mais qui laiuentle cœur 
» firoid , & dont l'eiprit eft charmé ^ 
» tandis que la conicience n'en eft ni al^ 
alarmée ni érnue^ Enfin ces mouve* 
«mens vifs & chauds qui ébranlent 
» & qui tranfbortent « ont été rem- 
9 placés par aes grâces & des. fleurs 
» qui enchantent & qui ne font qu'en- 
» chantée 

J'ai lu queloue part qu'un Prédicateuri 
prêchant fur l'Enfer & voulant ména^ 

Sr h délicateffe de fes Auditeurs , leur 
bit : 9 Si vous perfiftez dans vos dé* 
» fordres , vous courez rifque d'habiter 
9 éternellement dans ua lieu que la ^ien* 
»féanc€ m^'empéche de vous nommen « 

B iv 
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VoilS une de ceshien/mnçes dent U n'eft 
point quelHon dans ce Livre. Nos Pré- 
aicateurs ne pouflent pas encore fi loin 
ks égards ; mais ceb pourra venir.- Ils 
traitent déjà les matières ks plus terri- 
ble dVne hqen & agréable qu'on n^en 
eft plus cfeayé. 

On fçak que les Traités fur 4a Poëfie 

6 ù^ Féioqtrence ne feront jamais ni de 
gj?ands Poètes m de fi;rands^ Orateurs» 
C'eil k génie qui ks produit uns 
doute. Mais qn eft - ce qtte le génie 
faiffe guides , fans &ein , livré à fes foa- 
guês 9 n'écoutant que fes caprices f II 
me femble voir un jeune homme y né 
avec des paflions vives , qu'on abandoiv- 
tie à lui*méme , privé d'uo Gouverneur 

Si réprime .ni bouilknte yvreflèu 
& ne remportera pas le délire de fea 
âge f Quels écarts , quek excès ne fetar» 
t-il pas ? Contre q^els écueils n*ira-t^ii 

fîoint fe brifer f Les Ariftoits^ ks Iknues ^ 
es Çuîntiîiens ^ les Lcngins » les BotUatv^ 
les RoOms , &c. font les Mentors du 
génie. Leurs fages leçons lui apprei»» 
nent à confbher a^m fa marche la raifon 
& k goàc On ne fçauroit donc trop 
f appeUer ks règles diftées par ces fe- 
meux Légiflàteurs. Ainfî, quoiqu'il n'y 
aîtâen de neuf dans cet EJiàfurksbkrh 
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feances aratoires en deux Volumes înrift, 
chez Praidt fils j Libraire > Quai de Con- 
ty , ce travail n'en eft pas moins utile- 
Ùcd un corps de préceptes recueillis 
des plus grands Maîtres , & juftifiés par 
des exemples choiiis avec discernement 
dans les plus célèbres Orateurs anciens 
& modernes* On n^ peut que fçavoir 
beatucoup de gré à M. l*Abbé Mollet de 
s'être donné la peine de former ce Re- 
cueil. 

M. Feutrjf vient de.donner au Public chox 
un Livre qu'il appelle. Choix dUJifiwes, ^^^*^'^°^- 
& qu'il annonce en quatre parties , quoi- 
qu il n'en paroifle encore que deux. Le 
but de l'Auteur eft de nous donner des 
leçons de morale j & c'eft pour cela que 
l'on ne voit dans fon Livre que les triftes 
effets de Fambitioa > de la calommev> de 
la haine , de l'envie , de l'infidélité con- 
jugale , &c.^Ses deux, petits volumes 
renferment treize biftoires , parmi lef- 
quelles il y en a plufieurs que vous ferez 
tenté de prendre poux des Romans. Je 
ne fçais u vouai changerez de fentime^t 
auand vous connaîtrez les fources ob, 
1 Auteur a puifé. Ses originaux font Ban- 
del , îxAien y Bellif (frit 3 Commingeois, 
Boijludu, dit Lauiyù a & quelques autres 

B V 
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iftorîens aufli ceièb'tes. Tous ces |;ra- 
ves Ecrivains avancent quelquefois des 
faits peu croyables j maïs M. Fcurry nous 
'aflfure qu'ils ont pris dans THiftoire !e 
fond de leurs narrations. Je ferois aflez 
curieux de (çavoir de quel ouvrage véri- 
tablement hiftorique a été tirée b narra- 
tion fuivante. 

Theocfha Roi de CyrèAe, avoit une 
fille unique , qui joignoit à une beauté 
parfaite les qualités du cœur & de Tef- 
prit. Archtftrdte ^ c*eft airifi que fe nortl- 
moitla jeune Prinœfle, épçufa Apolhh- 
nius ^ Roi de Tyr , Prince fort aimable. 
Celui-ci s'étant embarqué avec fa femme 
pour retourner dans fon Royaume , eC- 
iiiya une fi violente tempête , que le na- 
vire étoit tantôt porté dans des nuées de 
feu a & tantôt prédpité dans des gouflfres 
horribles. Archeftrate ^ qui étoit grofle 
de^ieptmoîs, met au monde une petite 
fille belle comme le jour. lip inftant après 
le vaiffeau fe brifè , & la nouvelle accou* 
chéê , portée fur une planche , arrive heu- 
reufement à Ephèfe. Apollonius tenant fa 
fille entre fes bras , lutte pendant vingt- 
quatre heures contre les flots & les vents ; 
il eft enfinpouffé fur le rivage près de la 
Ville de Tharfe. C*eft ce qui nt donner 
ienom de Thatfîe à la petite PrincedTer 
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Le Roi de Tyr laifla fa fiUe à Tharfe chez 
tm Seigneur de iès amis , homme doux 
& pacifique y qui avoit une méchante' 
femme. Celle-ci en ufatrès^mal àFëgard 
de la Jeune PrinceiTe , dont on lui avoit 
confie l'éducaticHs. Tharjtt ^ i Tâge de 
douze ans^fiit enlevée par des Pyrates qui 
la conduifirent à Leflbûs, où elle fê ma- 
ria avec le Roi AAénagort. Le Prince 
jTyrien ne fçàchant ce qu'étoient deve- 
nues fon époufe & fa fille > fe met à cou- 
rir le monde , & retrouve les deux per- 
sonnes qui lui étoient fi chères. Qu4 
cette hiftoire foit vraie ou faufle , elle 
n'en renferme pas moins un grand fond 
d'iiifiruAion pour les femmes nouvelle- 
ment accouchées. M. Feurry a fans doute 
voulu leur foire entendre qu'il n'eft pas 
liéceflàire qu'elles gardent la chambre 
pendant fix ièmaines , puifqu'une Prin-r 
ceffe d'une complexion délicate paife 
plufieurs heures dans l'eau une minute 
après l'accouchement. On peut encore 
conclurre de ce récit qu'un enfent qui 
vient de naître eft plus fort qu'on ne pen» 
fe , & qu'il peut être le jouet d'une mer 
c^geufe pendant un jour & une milti 
poimrù qu'il foit entre leurras de fon 
père. 

L'hiftoire fuivante apprend »ux Reli- 

Bvj 
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gleufe) à veiller fur h conduite de leurs 
Penfionnaires , & fur-tout à ne point laiC» 
fer entrer un jeune Prince dans leur Mai-* 
(on. Bretijlas, fils à'UUaric I » Roi de 
Bohême 9 devint éperdument amoureux 
de Juâth , fille de FEmpereuf Or^ IIU 
Après la mort de ce dernier» Henri II 9 

3ui lui fuccéda , fit enfermer la Piinceile 
ans un Couvent. Bretijlas envoya dire 
auxReligieufes qu'il viendroit au premic t 
Jour accomplir un vœu qu'il avoir ÙM 
au Patron ae leur Abbaye. Le Prince 
fuivït de près fon Envoyé. Toutes les 

1>ortes du Couvent lui furent ouvertes } 
esperfonnes de fa fuite amusèrent l'Ab- 
befie& les Religieufes , en leur racontant 
des nouvelles dont elles étoient fort avi- 
des. Pendant ce temps -là EiretiJUs con- 
feilloit à la Princefle de s'enfiiir avec lui. 
Jttdith eut quelque peine à s'y réfoudre; 
à la fin elle y confentit. Le mariage fut 
bien-tôt fait ; mais il penfa occafionner 
une guerre fangkmte : par bonheur tout 
s'accommoda » & les deux époux vécu- 
rent heureux. ^ 

L'Auteur, dans un de fès tableaux, 
expofe à nos yeux: une Françoife fi^pri^ 
en adultire.||^ mari l'eirferme dans un 
château , lui fait fervir à table la'tête de 
fôn amant, & la réduit tellement au dé- 
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fefpmr , qu'elle ie jette par tes fenêtres. 
L'Auteur dit à Poccftfion de ce tra^que 
éveoemenr: «On fera peut-ênt étonné 
a» de la cruauté du mari ; m^ qu'on fça- 
srcbe que les femmes diffdues étoîenc 
» auffi piu nombrmfis dam a umfs ià aue 
yr ta kmniusfamms tefiju aiqoaf£huU On 
a» n'étoit prâu: encore accotutumé à re- 
a» garder la débatii^he , la proftivutk»! 
» comme un jeu 9 âc Tadutiere "comme 
9 une plaifânterie : d'ailleurs les faom- 
3»mesetoient peu £itcs à voir cet afiont 
a» d'un œil tranquile* 
, Le Héros de la douzième hifloire €& 
un Roi de Maroc appelle Manf&r a quil 
gouvemoit affi» mal uaf la £iute de tes 
Minières. Il s'égare à la chaife ; un orage 
afireux furvient ; il efl oblifi^é , pour fe 
mettre à l'abri, de fè réfugier dans uneca- 
bane»^ Il y trouve un Sage retiré du Mon- 
de , qui feint de ne pais recoftndtre le 
Prince qu'il connoiffoit parfaitemem. Sa-- 
Ue ( c'eft le nom du Philofopbe ) parle 
avec éloge de Manfor à Manfor lui-mé-, 
me« Il rend pftice âi la bonté de fon 
cœur; mais en même temps it liû dit 
avec tme noble francbife , oue ce Pi'ince 
s'eft tatffé corrompre par les tireurs ; 
qu'il croit fon peuple heureux , tandis 
qu'il gémit dans la misère* SaHc ajoute 
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qae dans (à folitude ila mispar écmtou-' 
tes les idées qui lui foat venues fur le 
Gouvernement» & que la mauvailè ad- 
minifiradon de AUn/br lui a (uggérées. 
Le Prince paroît curieux de voiries ma* 
nuftrics de cet homme finguricr ; & afin 
de rengager à les lui confier 9 il lui do&- . 
ne ùi parole que Maii/br^ loin de lui en 
fçavoir mauvais gré ,, récompenlera (on 
a^le&les lumières. En e&c» le Roi > de 
retour dans la Capitale 9 commence par 
diafler les vils adulateurs qui régaroiecc 
n choifit SûSc pour fon premier Miniflre. . 
Les Sujets furent heureux» & le Maître 
par coniëquent. 

De tous les morceaux hiftoriqi^es 
compilés par FAuteur^ce dernier m'a pairu 
le plus inlfanâif & le plus philolbphique* 
Voici quelques-unes des maximes ren- 
fermées dans les Mémoires de Salie 
» Us ne ûnxt rien fbufirîr d'murile dans 
» nStat. C*eft fur ce principe qu'un £m* 
» pereur Chinois fit détruire tous les Mo- 
a» nafières de Bonzes. Il ne lai^awie ce 
» q^n'il en fklloit précilément pour rexer- 
» ace de la Religion y & pour rinftruc- 
» ^on de la jeuneue* Du lurplus de ces 
» folitaires il fit dies Laboureurs : état 
» pour lequel la plus grande partie d'en* 
» cr'eux étoit née Les Souverains 
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» dcvroîent avoir le courage d'imiter un 
» autre Empereur Chinois qui porta ia 
» vertu à un fi haut point 9 qu'il ordonna 
» par un Manifefte qu'on l'avertît j non« 
a» feulement des défauts de.fes Miniflres» 
» mais des fîens propres, • •. • On nede- 
» vroit faire mourir aucun criminel ; il 
» faudroit les employer aux travaux pu- 
a» publics 9 aux canaux j aux grands cher 
» mins ; on en feroit plufîeurs claifes > 

» félon le genre des déhts Les fem- 

» mes , convaincues de crime, devroient 
9» être condamnées à une mort douce ou 
» douloureufe , lente ou prompte j félon 
9 l'exigence des cas. Elles la craignent 
9 en général plus que les tourmens* JJ'ail- 
» leu^s elles ne peuvent être employées 
» aux travaux , & elles corromproient 
9 les Colonies fi on les y envoyoit.» Je 
n'examine point s'il efl à propos de faire 
mourir les criminels i il y a bien des chor 
fes à dire pour & contre fur cette ma- 
tière. Mais en fuppofànt que les crimes 
ne doivent pas» être punis de mort, je nç 
fçais pourquoi on fait ici une exception 
pour les femmes ; on peut les employé? 
aufH-blen que les hommes à des travaux 
utiles : il n y a qu'à voir ce qui fe pafife. 
dans nos Hôpitaux. 

Le Livre ae M. Femry fe trouve à Pan 
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ris cbes Durand s Liondrc , rae Saint 
Jacques , & chez V'é[oft , Qmâ des Au- 
gi fiios. n dît model&aiem qoe fi fan pe- 
tit ouvrage ne réuffit pas , il pouira du 
moins unir décemman une place Jur des ta- 
bUtta de eampagne. Pour peu que fbn 
cntrepriiè ait quelque fticcts , il conti- 
tiuera de nous donner d'ancienres hifto- 
nettes , qui feront neuves pour bien des 
gens. 

kmiht, LanAtrtt Libraire 9 rue de la Comé- 
die FKnçoifè 9 a mis en vente depuis 
quelques jours un nouveau rêve plulo- 
iophique^ mâs donné pour tel , imitnlé , 
Amke^ eu la Gréne a Hommes. Ce pe- 
tit ouvrage cft dédié aux Sçavans.L'Ai*- 
teur leur témoigne fon refpeft , fbn ad- 
miration & le défir qu'il avoir de tenir 
un rang parmi eux. Il leur dit qu'après 
avoir confacré beaucoup de temps à l'é- 
tude 5 & n'ayant recueilli aucun fruit de 
fes veilles , il avoir conclu que les hom- 
mes vouloient s'élever à dçs connoiflTan- 
ces auxquelles il ne leur étoitpcS donné 
de parvenir. Il s'étoit trompé par réfle- 
xion ; il s'ell defabufé par hazard. Au- 
trefois il lifoit , il méûitoir , il combi- 
noit , & il n'apprenoit rien : aujourd'hui 
il- végète , il doit , il rêve , & il s'inflriait. 
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Il repoche aux Sçavaos de lui avoir 
cache Timportant myftère que pour faire 
d*heureufes découvertes il ae s'agiffoit 
que de "féver dodemenc. 11 leur, fait 
1 hommage de fbn premier fonge . qui 
m'a paru une critique ingénieufe > non- 
feulement des faifeurs de fyftemes^ & de 
Slufieurs Phyûciens & Naituralifles mo- 
emes en particulier y mais une fâtyre 
générale de tous les états delà vie 9 dont 
il explique les travers & les ridicules par 
Ton hypothèfe , foivant la méthode de la 
plupart des Philoiophes^ qui » tant bien 
que mal 9 rendent ral^n de tout par un 
principe dumérique qu'ils auront ima- 
giné. 

Un jour notre Auteur étudioit la ma« 
tière de la génération. Entocsré de volu- 
mes in-foUo s il s'endort ; ce qui n'eft pas 
contre la vraifemblance : il tait phis » il 
rêve, n croit voir devant lui un jeune 
homme d'une taille avantageufe 9 & dont 
la phyfîonoitûe annonçoit ua être fupé- 
rieur it nous. « Je m'appelle Amltc , lui 
9 dit ce jeune homme y je fuis le Génie 
V qui préfide à k mul^pUcaftion de l'ef- 
» pèce humaine. J'ai remarqué l'embar- 
a» ras où tu viens de te trouver au fujet de 
» la génération ; i'aî eu pitié deta peine ^ 
9 & j offre de te ooooer fiur ce point tous 
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» les ëctaîrciffemens que tu peux fbuhai- 
* tef. „ Voici en peu de mots la doélfinc 
du Génie. Les plantes naiflent , vivent , 
croiflent , multiplient & meurent ainfi 
que ^s hommes & les animaux. Tous 
ces êfres doivent fuivre des règles géné- 
rales. Les plantes viennent de graines ; 
les hommes & les animaux doivent en 
venir auffi. Les graines des végétaux fè 
font principalement remarquer dans deux 
fortes d'endroits , dans leurs fleurs 9 qui 
font comme le réfervoir de ces graines; 
& dans de petites cavités , de petits vui- 
des qui fe rencontrent entre le corps de 
la plante & fon écorce. Celles qui font 
dans les fleurs y font fécondées, y croif- 
fcnt , y mûriflent , & tombent enfuite , 
ou font cueillies par les hommes. Celles 
qui fe trouvent dans les petites cavités à 
la fiirface de la plante font plus de pro- 

frès ; elles s'y développent , & donnent 
ientôt naiflance à d^autres petites plan- 
tes qu'on appelle rejettons. Autour de 
ces rejettons , & par la même méchani- 
que , il en naîtra plufîeurs autres , & 
ainfi fucceffivement* Si les animaux 
étoient immobiles comme les plantes , 
kur multiplication s'exécuteroit de mê- 
me , & l'on verroit fortir de leur corps 
des rejettons d^animaux qui y feroient at- 
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taciiés , comme d'uri arbre il fort plu • 
lîeurs branches. Mais les animaux doi- 
vent (è mouvoir , doivent agfir ; & c'eft 
ce naouvement qui empêche qu'ils ne fe 
reproduîfent comme les plantes. Cepen- 
dant il fe trouve des gefmes dans les ani- 
maux de itiême que dans les végétaux. 
Ces germes font placés ou dans des ré* 
iervoirs particuliers , qui font aux Ai- 
maux ce*que les fleurs font aux plantes > 
^u vers la peau , qui pareillenàént eft aux 
animaux ce que 1 écorce eft aux arbres. 
Les premiers fe développent lorfqù'ils 
font fécondés par Tapproche des deux 
genres ; il s'en forme d'autres animaux : 
au lieu que ceux qui fe rénconti^ent à la 
furfàce au corps , bien loin de s*y dé- 
velopper, y occupent fi peu de volume', 
que l'oeil humain , aidé du meilleur ml- 
crofcope, peut à peine les appercevoin 
Ils y reftent quelque temps , tombent 
cnfuïte , ou fe répandent dans l'air. Ce 

Ju'on dit ici d^s animaux doit s'enten- 
re en particulier de l'efpèce humaine. Il 
fe trouve dans le corps humain des geiv 
mes, des graines d'hommes. Il y en a 
dans le réfèrvoir qui leur eft deftiné dans 
les deux fexes ; il y en a d'autres qui 
s'échappent par les potes de la peau; 
Mais ces germes ^ ces graines échappées 
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aux iiommes & aux femmes devien- 
droienc41s abfolunofiot inuciUs ? La nar 
ture efl trop œconQçne pour fouffiic une 
pêne de cette cooiiéquenee. Il y a une 
troupe de Génies ful>ordonBés ïjimileCi 
dont l'emploi eft de fauver la \Aus grande 
partie de ces gi:^ne& Les hommes fîé- 
ment > cultivent ^ recueillent des fruits ; 
cft Génies féipent , cultivent $ recueil- 
lent les graines d'hommes; & comme un 
Jardinier ne réferve en graine qu^ les 
plus belles & les meilleures plantes. d« 
fcn jardin , de nl^meles Génies ne con- 
fervent de graines humaines que celles 
qui leur font fou nies par les hommes & 
lies femmes du mérite le plusdifiii^ué. 

AmUc fait fonir noore Ameur de fon 
cabinet pour le rendre témoin de )a 
moi^n des gerâies humakis. Vous 
voyez , Monfieur , le parti que TAuteur 
doit tirer de ces diwÉrentes fortes de 

f raines , & quel champ cette idée ouvre 
la fatyre. Ici un Géoie recueille la grai- 
ne d'un Officier qui, après un nAs exa- 
men^ a cru enfin qu'il n>'étQitpa$iB(&. 
gne d'un Militaire de penfer & d'em- 
ployer à rémde k toifir de la paix* Là 
on recueille la graine d'une jeune per- 
ibnne > mariée. . depuis cinq ans , qui a 
de l'efprit ; de la 'beauté j qui eft de Pa« 
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ns 9 &<}ui cependant a toujours été fi* 
àèle à un snari ^u^elle n'aime pas. Phis 
loin on ramifie des gtaines de Petis-Maî* 
très , de gens de ftdbé 9 de Financiers 9 
d'Ëccléfiseftiques , &c. Tcuces ces gjrai- 
ties conièrvem les propriétés , le cara Aèpe 
4es hommes à qui elles appartiennent. 

AmUe oonduit Ton difôple i tmvert 
les airs dans (on magazin ; Se chemin 
fai(knt 9 il lui explîoue la fonnation des 
Mondes qui compofent ce vafte Univers 9 ^ 
& en même-temps l'ufage qu'il fait des 
graines humaines ; elles ibnt deftinées à 
|>e«pierles Planettcs. Il y avoit quelques 
4cinqcens ans qit'U avoit envoyé te (jénie 
^amark h Lune avec bonne provifionde 
germes humains ; il en attendoit de jour 
tn jour des nouvelles. Le mag^ eft 
ism appartement fort valle. Les murs font 
-revêtus de tablettes & de boetes étiqu^ 
^s. Le milieu eft occupé par une grande 
Table chargée de pçtits facs , de paquets , 
de cornets de papier. C^eftJà <iue tous 
les Génies moifTonneurs apportent leur 
récolte. Il en arriva un qui avoit l'air ex- 
trêmement las ; il plii^t fous le poids 
d'un fec énorme , rempli de graines 
d'Auteurs , dont la plupart , lorfou'on 
ouvrit'le fac , s'envolèrent par la fenètrç f 
5ant ils étoient légers & frivolest 
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Tandis miAmùc eft occupa à fàirô voir 
à notre Poiiofqphe les dittérentes gr^- 
nés 9 arrive un Courier de la Lune > dé- 
pêché par Zamar. U apporte une Let- 
tre ; tous les Génies font un cercle au- 
tour de leur Maître pour entendre la 
levure de cette miflive intéreflânte. Za^ 
mûr mande qu'il avoit fait embaler avec 
foii) des graines d'hommes pour les ré- 
pandre & les faire éclorre dans la Lune ; 
mais qu'il a été furpris à fon arrivée de 
trouver cette Planette beaucoup plus peu- 

Îlée à .proportion aue ne l'éft k Terre, 
iacaufè de ce phénomène eil dévoilée 
par Zamarl La graine d'£tourdi a peu 
de confiflence ; elle eft volatile & plus 
légère qu'un pareil volume d'air. Dès 
qu'une graine fe. détache du corps d'un 
homme de cette efpèce , au lieu de tom- 
ber à terre comme les autres , elle s'élève 
dans l'air, & monte jufqu'à la Lune* Et 
voilà comment cette Planette s'eft peu- 

f)lée & fe peuple continuellement» attendu 
'abondance de ces fones de graines. 
Zamar décrit le génie & les mœurs des 
habitans de la Lune. Ils ne vivent pas plus 
de trente ans ; hommes & femmes font 
ftériles ; les enfans éclofent de côté & 
d'autre fur la furface de la Lune ; on va 
les chercher & les cueillir dans certaines 
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laifons. On diftribue ces enfens-troûvés 
à différens particuliers , qui Idft aiment 
comme s'ils étoient à eux : c'eft un trait 
de la Providence > dont il y a bien des 
exemples fur la terrç. Les Lunaires font 
tou3 tous ; en confi^quènce ils ont établi 
des écoles de Folie ou d'Etourderie , oi 
ron profite beaucoup , comme on ^ éta- 
bli fur la terre des écoles de Philofpphie 
& de Sagefle , où l'on ne profite guères. 
XiCjs fciences ne font ni fort eftimées , ni 
fort cultivées dans la Lune. Il s'y ren*- 
contre pourtant un zffez grand nombre 
4e Phynciéns 9 qui n'ofent fe donner pour 
^ens (le Lettres ; ils prennent la qualité 
lie Commerçans , & s'appellent JMar^ 
chands de Phyfique. Les uns le font eo 
gros , les autres en détail. Les Mar»- 
cbandj de Phyfique en gros font des fa*- 
bricateurs de fyftêmçs. Les Marchand^ 
en détail donnent toute leur attention aux 
particularités. Une pierre , un fel , un în^ 
ieôe les occupe toute leur vie. ^* Don- 
„ nez à quelqu'un d'entr'eux un mou*- 
„ çheron & un microfcope , voilà mon 
„ hommç à lorgner , à décrire , à . faire 
j, nombre d'ofcfcrvations. Trois volumes 
. „ feront bienrtôt le fruit de fon travail. 
„ Le premier traitera de la ttte du mou^ 
t9 cheron } le fécond du tronc 3 le troi- 
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fit me, des pattes & des ailes. ,f Cette 

Lettre de Zamar eft une affez bonne 

faiftoire de tout ce qui (è paflê fur notre 

globe. 

Pendant qu'on la liftwt ,' le Courier 
Lunaire examinort attentivement notre 
Auteur , qui s'en inquiéta. La Lettre lue, 
ce Courier fe tourna du côté des Génies 
qui ëtoient auprès de lui , & leur de- 
manda <ju€l écoit cet homme qu'il voyoit 
parmi eux , & qu'il avoit vu il n'y avoit 
pas long-temps dans la Lunç. C'eft ua 
habitant de la Terre , luiirépondit-on , & 
vous ne l'avez fôremcnt pas vft là haut; 
J'entends , repartit le Courier ; appSH 
remment qu'il eft du nombre de ceux 
dont la graine légère s'âève & va (è dé- 
velopper à la Lune ; J'y ai connu un de 
fes eirfàn^ ^ qui lui reflemble fi fort , qu'en 
voyant le père j'ai cru voir le fils. Notre 
Philofophe fut bien étonné d'apprendre 
qu'il avoit un fils , & bien humilié de 
1 efpèce de graine qu'il foumiflbit. Les 
traits de critique qui dans cette brochure 
tombent fijr plufieurs Ecrivains célèbres, 
ne doivent point les offènfer , puifque 
l'Auteur fe plaifànte lui - même en galant 
homme , & fe met de bonne foi au nom- • 
bre des Etourdis. 

Il fait un tour dans le Magafin ; & jou- 
tant 
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tant les yeux de côté & d'autre , il confi- 
àere les provifions du Grand-Maître de la 
Manufeélure des hommes. " Voilà donc , 
ip s'écrie-t-il , le réfultat de toutes les gé- 
,, nérations qui nous ont précédés ; voilà 
,, le principe de tous les Peuples deftinés 
„ à habiter les nouveaux MondeSr Le 
„ voile eft déchiré j fai remonté à la 
,', fource des êtres , & je les vois dans 
aj, leur effence. Générations paffées , que 
„ vous vous êtes terminées à peu de cno- 
,^ fe ! Races futures , que vous tirerez 
5, votre origine d'un principe léger ! O , 
yy homme , que px es petit à mes yeux ! 
„ Un germe, échappé du néant entre des 
,, millions d'autres qui y- retombent , fe 
3, développe, & tu prends naiflfance. Qu'il 
„ s'en eft peu fallu que tu n'ayes jamais 
,, exifté ! Mais à peine as-tu paru fur la 
^ furfece de la tçrre 9 que tu en es effacé. 
„ Naîtrç par hazard , fouffrir par état , 
,, mourir par néceflîté ; voilà la carrière 
,^ brillante que le plusJuperbe des êtres 
5, doit parcourir. „ 

Anùl^ interrompt ces réflexions fubli- 
mes pour faire part à fon élève de nou- 
veaux éclairciflemens fur les germes hu- 
mains , & fur la manière dont ils fe 
multiplient. Rien , félon lui , n'eft plus 
gnople que la marche de. la Nature danf ^ 
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la régénération des êtres vivans, H pro:; 
iKct a en donner Tidée la plus claire ; 
c'eft dommage qu'il ne tienne pas pa- 
role. Il expliaue cette régénération par 
des moules cylindriques qu'il appelle des 
tubules végétâbles : j'avoue que ces cy- 
lindres & ces tubules me paroiffent tout 
âuflî chimériques peut-être , mais cer-» 
tainement moins intelligibles que les 
molécules organiques de M. de Bufbn^ 
Cette diflertation à^Amikc eft un peu 
trifte , & l'on eft tenté de croire qu'il Ta 
fait compofer par quçlquç Sçavant de la 
terre. 

Parmi les Génies moiflbnnçurs il y 
en a un occupé à ramafler les graines de 
Souverains ; il en apporte une dont la 
grandeur furprend Amilec & toute fa 
Cour. Il foupçonne que ce peut être quel- 

Sue germe a^éugu/le que le Moiffonneur 
.oyal aura laiflfé par inadvertance au fond 
de fa botte, jinùkc découvre l'origine 
du germe qui caufe Içur admiration, 
„ Cet auguUç germe , dit-il , nous vient 
„ de l'illaftre famille des Bourbons, Pri- 
„ verons-nous les habitans de la terre 
„ d'un tréfor fi rare ? Rendons aux Fran^ 
„ çois ce germe précieux ; que leurs 
„ vœux foient accomplis j qu'il naifle un 
^, Duc dç Bourgogne, „ A ce$ mots 
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tnille applaudiffemens fè firent entendre 
cle toutes parts ; notre Auteur en fon par- 
ticulier en reflentit une joie fi vive , qu'il 
s'éveilla , & fe retrouva feul dans fon ca- 
binet au milieu de fes triftes volumes* 
On ne peut nier qu'il n'y ait beaucoup 
. d'efprit dans ce petit ouvrage ; les plai- 
fanteries fiir les divers états de la vie , aufiî 
anciennes que ces états mêmes , y font 
renouvellées d'une manière piquante. 
L'Auteur a tiré de fa fiétion tout le 
parti qu'il pouvoit j fon ftyle eft élégant , 
DC facile. 
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LETTRE llï. 

IL Y 21 quelcj^ues années , Monfieur; tetTé- 
qu un Anglois , nommé Thomas JTooU ?°/^^* ^ 
Jton , fit imprimer fix Difcours contre la furtec- ^ 
Réfurreftîon dt Jefus - Chrift ^ qui firent "*>»• 
beaucoup de bruit dans toute l'Angle- 
terre. Le9 Théologiens Anglois réfutés 
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rent cet ouvrage impie. Mais de tous I«s 
écrits qui parurent a cette occafioui le 
plus univerfelleçaent applaudi fut celui 
de M. Sherlock ^ Evêque dç Londres , 

6 l'un des plus fçavans Prélats de la 
la Grande Bretagne, Ce traité , que M, 
Le Mainte , Miniftre de FEglife Angli- 
cane , & Chapelain du Duc de Porthmd, 
a traduit e^ nptre Langue , eft intitule : 
Xei Témoins dç \a Réfurre^ian de Jefiu" 
Chrift ^ cx^inés & jugés tdon Us RigUs 
du Barreau j peur fervir de Réportfes ûm^fi 
ObjeBioru dujiewr Woolflouy Crc. 

L'Auteur ii* donné une forme fîngu- 
lière à Ion ouvrage. L'Avocat A & 
l'Avocat B plaident en préfence d*un 
Jugé & de plufîeurs Jurés pour & contre 
les Apôtres, Laqueftipn eft de fçayoir fi 
ces Témçins dç la Réfurrçétiçp à^j[ejus^ 
Chrifi font coupables de &ux témoigi^i 
ge , ou non. L Avocat A , qui eft l^e- 
cufateur , divife fon Plaidoyer ^n trois 
parties : la première comprend le mini- 
ftère de Jefus-Chrifl ^ & nnit à là mort; 
C'eft durant ce temps-là qu'on pr^ten^ 
quç la fraude fut concertée & ménagée* 
La féconde contient ce qui s'eft paffé 
depuis la mort de J^us^-Chriji jufqu à fa 
réfurreftion ; & l'on affure que durant ce 
période ^ fr?ude fut çxécutée* La troi^ 
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{i^me partie Comhifenee àla réfurreôion, 
& renferme tout le miniflère des Apô- 
tres , (Jui fait Fobjet principal de cette 
caufe. A mefure que TAvocat A pro- 
duit fes chefs d'accufation , TAvoCat B 
foUirnit fes réponfes ; & chaque réponfê 
eft fuivie d*une réplique. Vous conce- 
vez >*Monfieur , que les principales ob- 
jeélions font tirées des difcours de Tho^ 
mas Woolftoti ; les réponfes font de M. 
Sherlock: Vous allez être en état dé juger 
des unes & des autres par le précis que 
je vais en faire, C'eft l'Avocat A qui com- 
mence. 

Les Juifs , dit-il , étoient un Peuple 
crédule & fuperftitieux > qui , fur U 
foi de certaines prétendues rrophéties > 
àvoient la lîmplicité de croire qu un jour 
il s'éleveroit au milieu d'eux un grand 
Prince , qui détruiroit tous leurs enne- 
mis , & qui leur afluiettiroit toute la terre. 
Du temps à^AuguJte ils étoient réduits i 
un trifte état fous le joug des Romains ; 
& comme ils n'avoient jamais eu plus de 
befoin d'un Libérateur , ils ne l'attendi- 
rent jamais avec plus d'impatience. Leur 
attente fè changea bien-tôt , comme c'efl 
l'ordinaire des efprits foibles , en' une fer- 
me perfualîon que ce grand Sauveur ne 
tarderoit pas à venir. Un homme affez 

• Ciij 
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hardi pour entreprendre de reprëfentef 

le Prince attendu , devoit trouver dans de 

{)areilles circonftances beaucoup de faci- 
ité à en împofer aux Juifs, Jefus - Cbrijl 
profita habilement de cette occafion ; 
inais fçachant bien que fa nation ne pou* 
voit être délivrée du joug des Romains 
par des tours de pafle- pafle, il foutint 
qu^on avoit mal pris le fens des Prophé- 
ties ; que le Royaume qu'elles promet- 
toient n'étoit autre chofe que le Koyau- 
ine des Cieux ; que le Meflîe ne devoit 
pas être un Conquérant ni un Prince 
glorieux félon le Monde ; mais qu'il de- 
voit paroître dans l'humiliation & dans 
les fouJBTrances, Pour conduire adroite- 
inent fon deffein , il choifit douze hom- 
mes fans bien, fans ^^^^^^^o^ y ^^s génie 5 
hors d'état de pénétrer dans fes vues , 
mais par là même très- capables de fe laiC- 
fer féduire , & de refter conftamment at- 
tachés à fes intérêts. Comme la Religion 
des Juifs étoit fondée fur la créance de 
certains miracles qu'on difoit avoir été 
faits par Moïfe leur Légiflateur, ces Peu- 
ples avoient un penchant fingulierà ctoire 
tout ce qui avoit l'air de prodige. Jefus^ 
Chrifl s'érigea donc en faifeur de mira- 
cles. Ses Difciples étoient trop botnés 
pour en concevoir de la défiance^ ils cru? 
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tènt voir des chofes furprenantes , ^ le 
trouvèrent tout difpofés à en répandre le 
bruit. Bien - tôt toute la Judée retentit 
de la venue d'un Éjrand Prophète ; &c 
comme le Peuple etoit toujours infatué 
de fes chimères , il ne fît aucune difficulté 
de le reconnoître pour fon Libérateur & 
pour fon Roi. Les principaux Juifs & le 
vjouvemeur Romain furent allarmés de 
ces mouvemens populaires ; on réfolut 
d'en punir TAuteun Jef^S'ChriJi woyzni 
qu'il ne pouvoît éviter la mort , tacha du 
moins de tirer quelque fruit de fes dé- 
marches 9 & de fe faire un nom dans la 
ÎPoflérité. Pour cela il déclara que les 
anciens Prophètes avoient prédit que le 
Meffie mourroitfur une Croix, 8c refTuf- 
cîteroit le troifième jour. Par ce moyen 
il facilita la continuation d'un com|dot , 
qui en effet 9 produit un Royaume , mais 
un Royaume ae Prêtres qui ont gouverné 
le Monde pendant plufieurs fîecles i 8ç 
ont été alTez forts pour braver les Empe- 
reurs & les Rois. Telle eft , Monfieur , 
la jpremière objcftion exppfée dans toute 
fa force ; j'y joins la Réponfe de l'Avo- 
cat B s qui plaide pour h Partie adi* 
-verieu 

SI k mejUeur moyen qu*wn impofteur 
puîfïè eniployer pour réùffir dans fbri ar^ 

Civ 



>km| 



'S6 Lettres fur quelques 

ûûce eft de fonder fa miffion lur les opi* 
nions populaires , où étoit donc l'habileté 
de Jefus Ckrift de fe déclarer contre ces 
opinions ? Les Juifs attendoieht un Prince 
puiffant & viftorieux. JefusChrift com- 
bat ce préjugé : n'étoit-ce pas là le moyeft 
de fe rendre odieux , & de fe faire mépri- 
fer , comme la chofe arriva efFeftive- 
ment ? Un habile impofleur voyant que 
ce tour ne lui réuflîffoit pas , aurdit du 
moins changé de plan ; & pour éviter la 
mort , fe feroit conformé aux idées re- 
çues. C'efl ce que n'a point fait le Fils 
de Dieu ; & au milieu des plus fi^ndes 
perfécutions , il n'a jamais ceflé ae don* 
ner'aux Prophéties un fens contraire à 
celui qu'on leur donnoit parmi le Peuple. 
Il a fait pins ; il a confbmment combattu 
prefque toutes les opinions établies parmi 
les Juifs. Ceux-ci regardoient comme fa- 
crées les traditions des anciens. Jç/îw- 
ChrUl leur déclare au contraire que ces 
traditions annuUoient la Loi de Dieu. Ils 
croy oient que Dieu ne pouvoit être adoré 
qu'a Jerufalem j il leur apprend qu'il fe- 
roit adoré en tout lieu^ &c. Il n a donc 
i)oint , comme on le prétend , profité de 
a difpofmon du Peuple , ni tiré avanta- 
ge des préjugés reçus. Nul autre motif 
que l'amour, du yrai^ ne Ta donc en- 
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jgagé \ s'e^pofer à tant de difficultés. De 
plus , quel deffein , quel but réel fe pro- 
pofoit-il par Tes prétendus artifices rDe 
le feire Roi f Mais pourquoi refufa-t-H 
de Pêtre f Pourquoi fe tint-il long-tems 
caché, lorfque le Peuple voulut lui dé- 
férer cet honneur ? U'aillaurs fa mort 
étoit déjà réfolue ; il Tavoit lui - même 
déjà prédite , lorfqu'il entra en triomphe , 
à Jerufalem j il pouvoit encore l'évittr 
alors ; le Peuple lui étoit dévoué j & le 
défefpoir fe faifît du moindre fecours qui 
feprefente: dans cette- occaflon cepen- 
dant Jefus-Chrijl refufe la Royauté , & 
renonce par conféquent à toute efbérance 
de fe fouflraire au fupplice. 

Ce qui fe pafla durant le temps que le 
Fils de Dieu fut au tombeau , fait la ma« 
tière de la féconde partie du Plaidoyer , 
& le fécond chef d'accufation. Jefus-Chrifl 
avoit dit à fes Difciples qu'il mpurroit 
fur une Croix , & qu'il reffufciteroît le 
troifième jour* Comme il avoit un grand 
nombre de SeAateurs , on craignit avec 
raifon que ceux-ci ne fulfent di&ofés à 
entrer de concert dans quelque tourbep* 
rie, pour vérifier la prédiftion de leur 
Maître* Le Confeil des Juifs , qui en craî« 
'|;noit les fuites , fit mettre des Gardes 
auprès du tombeau I & appofalefcelléà 



y 8 Lettres fttr (juehues 

la porte du fépulchre, (Jes prëcaudonf 
prifes , on devoit s'attendre que les Prin- 
cipaux Juifs & les Apôtres it rencontre- 
Toient au temps marqué ai^rès du tom« 
teau de JefusChrîJl ^ leveroientde con- 
cert le fcellé , & entreroient enfèmble 
dans le fépulchre , afin que la difpute fût 
entièrement terminée en faveur des uns 
bu des autres. Mais qu'arriva-t-il ? Les 
Difciples voyant que s'ils attendoient 
le temps fixé pour la Réfurrêftion , les 

J*)rincipâux Juifs fe trahfporteroiçnt fur 
es lieux , & qu'alors la fraude feroit im- 
pratiquable , hâtèrent Texécution de leur 
complet , prévinrent le temps marqué , 
rompirent lesfceaux, fans qu aucun Chef 
de la Nation y fût préferit , & emportè- 
rent pendant la huit le corps de leur 
Maître, Les Gardes forcés â'avoûer la 
vérité , cdnfefsèrerît , malgré le danger 
inanifeftè d'être punis de leur jpéu de 
Vigilance , qu'ils s'étoient endormis ; 8c 
eue les Difciples , qui les obférvoient 
jÉns doute , avoiént profité de ce temps- 
ià pour enlever le corps fecrielttemerit. 
Toici comment on répond à cette Tecdhdc 
bbjeétion. 

Les Apôtres , dît l'Avocat B ^ étoient 
fi éloignes d'entrer c[ans aucune conven*- 
lîon avec les principaux Jûifs'touchaht ta 



hiâti*ièiie>dant on pouvoit js'aflTorer de h 
Réfurrcftion ., qu'îk i\e crorentças eux*. 
Isiêmes qu'elle arrivât jamais. Si an ap^ 
pofa le fcellé à la pcne du fëpulchre 5 
c'étoit afin d'empêcher les Gardes mê*- 
mes d'y entrer , & pour prendre toutes 
les précautions néceiTaires, afin de con- 
vaincre le Peuple de la faufleté de la 
prédiâion. Quant à la dépofiticm des 
Soldats touchant renlèvement du corps 
de Jefus-Chrifi a chacun fcnt le peu de 
tas qu'on doit en foire. En eflfet , a^t«-on 
jamais été adnûs à rendre témoignage ide 
la vérité d'un foit arrivé pendant 4]u'on 
flormok î Maïs 4ghC43re quel firuit les 
Apôtres pouvoiem>il« «tir» dece pré» 
tendu enlèvement f Quoi^ -ces hommet 
fi fimples Se & borna deviennent tout 
à'un coup des eTprits antbitîeux » qui 
Veuletit ^mettre à profit^ pour leur ^pro^ 
4re âfloife I l'lttipS»(lure^e leur Mattel f 
rl'eft-te pas détruis l'idée qu'on nous 
^ donnée dans ltobj6â;t<n) précédente des 
|)remiefs Diiciples de fefus-'Ckriftf &ïlzt 
Gardes déposèrent contr'eux tsa fovesr 
âes principaux "SacrUicateufs , xfett qut 
tieuiKÎ lés Corrompirent par menaoes em 
^ar ar^efit , 8c les engagèrent ^ pubtier 
Yvette lauflfeté. K-'éft** ce pas encore UAf 
iMulmifç clécfttî^ dedins ^que lea SifcU 
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pies" ont prévenu k temps de la Réfiir- 
reétion , & que Jefus-Chrift ne refta pas 
ttois jours dans le fépulchre ? Pour fortir 
du tombeau le troiueme jour, ne fuffit' 
il pas d'y avoir été une partie du ven- 
dredi i toute la j.oumée du famedi y & 
au commencement du Dimancher Mon 
ami tombe malade le lundi, il eft (aigné 
le mardi , il meurt le mercredi , ne doit- 
on pas dire qu'il eft mort le troifième 
jour ? PaflTons au troifième chef. 

La 'plupart des miracles attribués i 
J^m-Chrijl . dit Woolfton , fe font opéré^ 
en préfence de tout le monde ; pourquoi 
celui de la Réfurreétioiy, qui de voit être 
la pincipale preuve de fa mifiîon , art-il 
Aé fait u fecrettement ? Pourquoi /«/ûj- 
Ckrijlmt fe montra*t-il ni aux principaux 
Sacrificateurs , ni aux Cbe6 du Peuple f 
Ceft que ce prétendu miracle étoit de 
nature à ne pouvoir pas foutenir le grand 
jjour f On (e contente de produire quel- 
ques témoins auxquels il n'eft paç natu- 
tel d'ajouter foi dans une afiàire de cette 
conféquence. Tels font les Anges qui 
upparurent ibu6 une forme humiaine i 
quelques fenunes , qui allèrent le Diman* 
dhe de bon matin au fépulchre ; car s'ils 
parurent des hommes , fur quel fonder 
ment devons-^nous les prendrç pour des 
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Anges ? Le témoignage de ces felnmea^ 
cft-il plus recevable f Jefus-Chrijl y dit- 
on , leur apparut tantôt fous une figure , 
tantôt fous une autre : on fçait ce qu'on 
dott penfer de ces fortes d'appariûons & 
de vifions dans des femmes* Il fe montre 
enfuite à deux de fes Difciples fur le che- 
min à^Enunaus^ &il difparoîtau moment 
où il eft reconnu ; c'eft-à-dire , dans le 
temps oji il auroit d4 refter > pour les 
convabcre davantage que cVtoit vërita* 
blement.lui, & non un fantôme qu'il» 
s'étoient formé dans leur imagination. Il 
paroît enfin au nùlieu des Dilciples raf^ 
len^blés dans un lieu du. les portes Se les 
fenêtres ëtoient fermées. Il fe fait tou- 
cher par fes Apôtres, converfe , boit & 
inangç avec e^ux. Mais comment toucher 
un corps qui pafle au travers des mu^ 
Tailles ? }4'ëtoitH:e pas plutôt une om- 
bre 5 une vifion , que leur efprit échauffa 
offroit à leurs yeux î On ajoute que le$ 
Apôtres ont fouffert la mort pour foutenir 
U vérité du miracle de la Réflrrreâioi» 
dont ils avoient été témoins. Y a-t-iJ une 
Doftrine dans le monde qui ne puiile 
alléguer la même autorité ? On ne finw 
roit pas fi on vouloit faire mention et 
^toutes les personnes qui ont aueux aimé 
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mourir que de renoncer i descrreuTS mi* 

nifefles* 

L'Avocat B h'eft pas plus embarraffé 
de répondre à Ce dernier chef d'accufa- 
tron 5 qu'aulc deux premiers* Si fefuf^ 
Ckt'ift tie fe montra pas publiquement aa 
peuple après & Réforreétion , c*eft , dit?- 
ii , que la commiilîon particulière dont il 
étoit chargé par rapport aux Juifs , cfx-* 
pîra à fa mort ; & que dès-lors te peu- 
ple ne fat plus en droit de demander det 
preuves éclatantes de ce miracle. Ce n'eft 
point fur le rapport des femmes que nou$ 
croyons que les hommes qui fe préfefi^ 
terent à elles étoient des Anres ; c'eft 
fur la foi des Evangiles qui 1 affirment. 
On fe croit en droit de recufer le témoi- 
gnage de tes femmes , parce que ce font 
des femmes ^mais n'ont-elles pas des yeu4 
2f des oreilles auffi-bien que les nom^ 
mesf Ne peuvent-elles pas dire auflî*bîeÀ 
qu'eux ce qu'elles ont vu & entehdu ? Si 
les Difciples d'J?mrmz«j ne reconnurent pa» 
d'abord leur Maître, c'eft que la perïuir^ 
fion où ils étoient qu'il étoit mort, contrit 
bua à le faire méconnoître. D'ailleurs ik 
le Virent d^ns un état & dans tme forme 
tflfFérente de celle qu'il avbit coutume 
iTavoir qtrsand H ionvetfoit avec eurf. 
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^joutez à cela au'il marchpit à côt^ 
d'eux ; fituation dans laquelle ces deux 
hommes ne pouvoient le Voir en face* 
Quand /efus-Chrift apparut aux autres Apôf 
très , il pouvoit fort bien être entré par la 
porte fans qu'aucun d'eux l'eût apperçu , 
& être forti de même. Il ne s'enmit donc 
pas que ce -n^ fût qu'un corps fàntaftique^ 
Avânf fa mort il avoit certainement un 
torps véritable ; cependant nous lifons 
^ue lorfquè les Juifs de Nazareth voulu- 
rent le précipiter du haut de la Monta- 
|;he 9 il paifa au milieu d'eux jfans en êtjlç 
ôpperçu, & échappa àe îeur^ main^^^ tÀ 
fiiertiè chofe pouvoit donc arriver après 
faRéfurreftion. Enfin,ïi Pon a ifik àes gens 
ibùffrir la mort pour foutentr une feuffe 
^Religion , c'eft qu'ils croyoient cette 
Religion véritable ; au lieu qu'on n'm 
J)ôirit vu d'hommes 5 en aucun temps 1 
niourir pour défendre un fait dont ils con^ 
fcoiflbient la faufleté. 

Voilà , Monfieur , le pi-écis des deux 
Plaidoyers fur la Réfurreftion de Jefia-, 
0irift. Après que les deux Avocats oitt 
aihn difcuté lesraifons qui la confirment 
ou qui la combattent > le (Fuge faifànt; 
i'ofiîce d'Avocat- Général , reprend U 
fubftance de tout ce qui a été dit de part 
& *d^autre , & prie les Jurés 4îy reflé? 
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thtt 6c de donner leur jugement. Ceiix-^ 
ciconfultent quelque -temps enfemble; 
& après un ferieux etamen » ils décla- 
rent que leâ Apôtres ne font point cou- 
pables de faux témoignage ; que rien n'ed 
plus vrai que ,1e miracle de la Réfurrec- 
don , rien de plus fort que les preuve^ 
qui rétablirent. 

La forme juridique que l'Auteur a 
donnée k (on àxdïogaû , avoit déjà été 
mifê en ufage avant lui dans les matières 
de Religion. U y a un Livre Latin ind- 
tulé Belial 9 Deconfolatione Peccatorum ^ 
dans lequel cette forme eft employée. On 
y fuppofe que Afus-Chri/l étant aefcendu 
aux Enfers après (à mort , & en ayant en- 
levé les âmes des Saints , TEnfer s'en 
plaignit au Tribunal de Dieu par BéUal 
ion Avocat. Salomon fut nommé Juge , 
ic Ma'Uè plaida la Caufe du Sauveur* Le 
Roi dufraël, après avoir entendu les rai- 
fons des Parties , prononce la Sentence 
en faveur de /efus-Chrifl. L'Enfer en ap- 
pelle au Tribunal de Dieu , & obtient 
3tre le Patriarche Jofeph jugera l'afiaire en 
ernier reflbrt. Les deux Avocats plai- 
dent de nouveau en préfence du Patriar- 
che ; mais Bélial voyant que fa cauie 
prenoit un mauvais tour au Tribunal de 
fofegh ^ obtint de ià Partiç adverfç que 
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Pafialre feroitremife à des Arbitres, /e- 
fus - Chri/l prend Anflott & Ifàit ; & 
l'Enfer choifit Jérémt & TEmpereur 
Augujie^ Le cinquième Arbitre nom- 
mé par les deux Parties eft le Patriarche 
Jofèph. Enfin la Caufe ayant été vivement 
débattue ^ Ifaïe & Jerende apportent des 
raifons fi triomphantes en faveur de Jefut" # 
Chrifta que les Arbitres confirment unani- 
mement la Sentence rendue par Salomon. 
. Le Livre fur la Réfurreftion fe trou- 
ve à Paris chelc TilUaird > Libraire , 
Quai des Augufbns^ 

Un Anonyme vient dé m^adreffer une Dîiioor* 
Lettre critique i que vous lirez avec ^"' '«« 
d'autant plus de plaifîr , Monficur , Lectwli 

au'etle tombe fur un ouvrage imprimé , 
ont je me propofois de vous rendre 
compte à caufe de fa fîngularité. J'avois 
déjà lu ce ridicule ouvrage ; & il me 
paroîtque TAuteur de la Lettre n'en dit 
rien de trop, quelque amère que foit 
Êi cenfure : la voici. 

Vous vous élevez de tems en temsy 
Monfieur , & avec, juflice , contre la dé- 
mangeaifon d^écrire & la multiplicité 
des Livres. Cette manie ne s'efl jamais 
portée aux excès dont nous fbmmes les 
témoins & les vidtimes. Il n'y a perfonne 
^ujourd'htti/urtotttparmi ks jeunes gens^ 
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6ui ne veuille , à quelque prix que ce 
(oit obtenir les honneurs typographiques* 
Quel nombre pitedigieux d'Ecrits de 
toute efpèce , eh bon Dieu ! quels Ecrits 
«'impriment tous les jours ! On ne fçait ce 
que c'eft que penfer , & Ton croit fça- 
voir écrire j on veut s'illuftrer & Fon 
fe rend ridicule j on prétend enrichir la 
République des Lettres; on Tappauvrit 
ûh eSku 

Vous foupçonnefez peiit-être , Mon* 
fieur , que fe dégoût & Tennui m'ont 
diélé ces plaintes. Eh qu'importe , pour* 
vû qu'elles fbient fondées ! Je vous avoue 
de bonne foi , Monfieur , que j'ai voulu 
me venger du fupplice que m'a feit fu- 
bif là leéiure en quelque forte forcée 
d'une impertinente orochure , imprimée 
depuis peu ^ & citer à votre Tribunal 
ce pitoyable écrit. C'eft im Difcours fur 
Vutïliti des Lmres par M« l'Abbé B • . • * 
4e L. w • R é • é Admirez , Monfieur y la 
confiance de l'Auteur. Ce Difcours , dont 
k titre nous fait aflfez voir la première 
deftinatlon, fut préfenté à l'Académie 
Françoife pour concourir au Prix de 
l'année dernière. M. l'Abbé B . . • . fruf- 
tré de iès efpérances & méGontem du 
jugement de MM« les Accadémiciens 
(ce n'eft point ici une fupgofincu)) «a 



"^ 
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if)pelle au Public, Il a eu foin de nous 
prévenir dans un petit AvertMfcment 

Îue l'incomparable Difcours couronné à 
>ijon a donné lieu à celui ^ ci. Mais 
quel triomphe pour le grand Apôtre 
de l'ignorance & de la barbarie l Quel 
humiliation pour les Lettres de voir îeuï' 
Caufe en de fi mauvaifes- mains î II ne 
faut pourtant pas que M. Jion - Jacqua 
Rouffêau en tire vaqif é. Les Lettres nV 
vouent point de pareils défenfeurs* Ce- 
lui-ci d ailleurs ne s'èft pas prOpofé (c'eft 
lui qui parle) de réfuter didàâiqumtznt le 
. détraéleur des connoii&nces humaines; 
il a prétendu feulement exhaler un jufte 
dépit contre la Caufe qu'il défende 

Four bien faire connoître la manière 
dont il a exhalé ce jufte dépit » il feroit à 
jpropos fans doute d'atialyfer fa réfuta- 
tion j mais en vérité cela n'efl pas poP 
fible, J*en défie l'Auteur lui - même. 
Quelle idée pourriez-vous vous former^ 
Monfieur, d'un Difcours dans lequel 
vous ne remarqueriez que defordre 9 
que conFufîon , que des penfées alam- 
biquées & maufiadement rendues^ des 
images imparfaites & groiOières 9 des 
defcriptions tronquées , des portraits 
charges 1 des métaphores mal foutenues^ 
^es exagérations impertinentes^ des par 
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tâdoxes extravagahs , des raîfonnemens 
fombres & louches , dès riens noyés danJ 
un tolîeht de paroles. Ajoutez à cela un 
ufage fréquent de mots nouveaux enrôlés 
fans choix &fanis difcemement^des termes 
impropres & déplacés, des côhftruélions 
vicieufes , deis répétitions dans les pen- 
fées , dans les tours , dans les expreflions, 
unftyle dé(c6ufu,coupé, rompu , & pour- 
tant lâche &difius , un ton où piattement 
fervile & rampant, ou ridiculement triom- 
phant & péaantefque. Nulle économie 
dans le corp^ du Difcoui-s , nulle pro- 
portion dans les différentes parties , nul 
enchaînement dans les Idées. Chaque 
phrafe en préfente en quelque forte une 
autre qui n'a de connexion ni avec 
la préfente ni avec celle qui fuit. C'eft 
un édifice irri^gulier , Compôfé dé piè- 
ces rapportées & mal aflbrries> caché 
& éttafé fous un amas confus d'orne- 
mens gothiques & monïlrueux. Mais ce 
qui domine plus généralement dans cette 
déclamation , c^eft l'infuÔîfance des preu- 
ves ^ c'eft Paffeftation marquée de ne rieti 
dire que de fîngulier & d'une manière 
fmguhère , de parler par énygmes^ Il 
femble qu'on a cru ne pouvoir dire de 
bonnes chofes qu'autant qu'elles feroieiït 
entortillées 6çinintelligibiesj m bien écrit 
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Xt qu'autant que la flî^ion feroît gum- 
^ée , préçieufe, çmbarrafjTée, jflpignee du 
langage or4inalrç des hçnnêtes gens, Qn 
fent les efforts que fait M, TÀbbé B , . • « 
pour briUer ; mais U n^eft tqut au plu$ 
qu'une très-roauvaife copie ' de très-mé^ 
çhans originaux , de nos difcoureurs à }9 
inode. Encore n'artTril rien de Içur Ij^ge- 
T.eté , de leur gentilleffç j rien de ce briû 
lant vernis qui pare leurs d^&uts , couyr-Q 
leur pudité , & en imppfe au^c yeux peu 
çlairypyans, N'y lauroitTii pas de la folie 
^ vouloircritiquçF (j^4^i^uen^^nt & pac 
ordre un pareil ouvragé ? 

Je me contenterai donc 9 Monlieur j 
de juftifier le jugement que j'en porte par, 
4es exçmples ; U3 fe pr^fèntent en foule ; 
je n'en citerai oue quelques uns : mpcm 
me eapiOffeàt. En parlant des Rpmain$« 
l' Autour dit : A defùlides mœurs onfukfih 
put da faillies déplacées ; m ota feutrer tout 

annédJnsmgouJrepo,ifaJerr.Lilam 
U Patrie^ Les Hiftorien^ Romains qui 
ont donné tant d'élogçs à l'aélion géné-r 
reufe de Çurtiu^ | qui fe jetta effeaiyerr 
nient dans un abîme entr'ouvert au milieu 
d<ç Rome , pouç fai^ver fft Patrie , ^(ûent 
^ien (impies de ne pas voir que cette ac^ 
fion n'i^oit aû'une ffâlfie déplacée. Vpic)i 
jime maxime op rÀuteur ; La nature i im* 
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lie une marâtre^ ne nous abne que viâeux. JJ^ 
oclome fuivant eft encore plus fingulier. On 
nejl homme de bien par [es connoiffàncesquen 
évitant faru relâche le faux : fans doBrine , 
i>n ne le ferait quen réaUfant mille fois les plus 
déplorables excès» Que je plains les hom- 
jnes s'ils n^ peuvent être gens de bien 
quen reaUfant les pluf déplorables excès. Mais 
je penfe comipe le çonfolant Citoyen de 
Genève ; & fi je fms faru doBrine ^ je ne 
ipi'en eftime pas moins. M. FAbbé B ... 
renverfe toutes les idées reçues. Selon 
lui le pkifir & la douleur font la même 
chofe. Que dirai-je de VexaBe conformité de 
ces mêmes plaifirs à la douleur ^ aux panes 
^ conjure fur nous la nature? Tel qui, ma^ 
déré dans/es amufemens , les nomme unefo^ 
hriété de Saj^es , celuirlà ne les a pas dppro^ 
fondis ; c eft toujours adouàff'emera , mîtiga^ 
fion ^ mollejfe ; il iérpge à f ordre des chofes^ 
Ce qu'il ajoute eft bien plus beau, O quand 
tnjçait unir le relâchement & la contention 
des efprits ^ Ù' du rfiréciffiment d^ùn front 
fatigué former Vépanchement d^un cctur fi- 
l>re d* amertume Êr de foins , c'e/î-W /a Phihh 
fophîe des vrais Sages. Son; mais ce n*eft 
pas leur ftylé.L'Auteur révèle une grande 
vérité , félon lui : La douceur de nos ma- 
nières femble préfager une révolution prochain^ 
ibru Us cœurs bien importm^ pour îhuma* 
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fiir/j nousverromheomrainte^ latînùdité^ 
la pudeur annoncer un hommt poli , mais coun 
fable. L'Auteur fait fentir combien ui^ 
Avocat dpii: éprouver dç plaifir , lorf-r 
qu'il prend en ^lain la defenfe d'un inno^ 
cent perfécuté t & cju'il vient à bout d'at?r 
lendnr les Jugeç en fa faveur, X-ei larmes 
qu^ilfKÙt répandre forment un doux parfum 
qui retombe (^uec un murmure ^appùudijfe^ 
mens fur lui-mime. 

Ce difcours , comme je vous l'ai fait 
entendre , Man/îeur , eil ^ cercle ou l'oq 
îe trouve toujours au point d'où l'on e£| 
parti* ly'Autçur écriç au hafar4 ^ par fou-i 
i^ue ; à chaque infiant il perd de vue foi) 
pbjet > & nç fç fouviçnt jajnais de ce qu'il 
veut prouver, D y a plus : fouvenç il dé-r 
truit ce qu'il a établi. Il donnç dans ui} 
endroit la {implicite pour une qualité di-> 
flindUve & inféparaple dç Phomme dç 
X^ettres , Se dans un autrç , la fipaplicit| 
(eft la compagne ordinaire de l'ignorance , 
de la méchanceté , de la barbarie ; ellç 
p'eft propre qu'à anéantir les mœurs. Ici 
les attentions , les bienféances fuivent leç 
connoi (Tances humaines ; là elles énervent 
J'ame, Quelle logique ! quelle force fiç 
quelle jufleflê de raifonncment ! 

Je épis I Monfieur , par le p ortf ait que 
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k nouveau defenfeur des Lettres fait 
de la Critique, " O fi Findifcrétion in- 
„ troduit dans le fanftuaire des Lettres 
,, tant d^hommes oififs gui les défigurent, 
,, ç'eft à la Critique à les réprimer. Le 
„ ton dont on l'anime , la licence qu'elle 
,,yarrojçe, Je ridicule qu'elle jeue^ les 
,, defpotiques Arrêts qu elle prpnopce ; 
„ Voilà de quoi défefpérer de médiocres 
„ Ecrivains;.,, Il ne paroît pas que ce defef- 
poir fpit bien réel. Il eft étonnant que cette 
idée n*ait pas fait tomber la plume dçs 
mains de notre Auteur. Je veux croire 
qu'il a des talens , de Fefprit , du génie 
même, fi Ton yenu Mais quels ravages la 
fureur de fç feire imprimer nç fait-ellç pas 
dans la tête d'un jçune homme f D'aillçurs 
fuflît-il d'avoir de l^efprit pour écrire? 
Au moins faiit-il auparavant étudiçr (à 
langue , çonnoître la valeur & la fignifi- 
cation des termes , apprendre à penfer , à 
lier fes idées , & , ce qui eft plus impor^ 
tant & plus difficile , à former , à epurer| 
à perfeàionner fon goût. 

Je fuis i &Ct 
JParlsce^ Juillet 

N. B, M. Pi^r-wn'cftpciniChirurgicBd,? U BiWUc, 
#O0;me on Ta die dans la dciUiéic fêuiliç^ 



LETTRES 

SUR 
QUELQUES ÉCRITS 
DE CEI TEMPS.* 

LETTRE ir. 

TO u T dçyîent, Monfieur, un fujet rccu^-j 
d'dbfervations pour un Philofophè de diré- 
attentif , qui fçait interroger la nature* J^*^*!* 
li ne peut jcîter les yeux mr ce qui l'en- 
vironne' ; il ne peut feire un pas, fans trou- 
ver des fujets d'admiration ou de fur»- 
prife. La Terre eft pour lui un grand 
Cabinet de curiofîtés. Il eftfurpris, en- 
chanté i à la vue àfi mille objets que le 
vulgaire imbéciUe dédaigne ou n'apper- 
çoit point j il les examine & s'efforce d'en 
découvrir le mécanifme caché & les cau- 
fes fecréttes. 

C'eft , Monfieur y à cette étude fi 
digne de l'efprit humain , que nous fom- 
mes redevables d'un* excellent Rîçml 

Tarn JTi B 
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de d^érem traités de Phyfiqu/e Ù^d'Hiftoirm 
ffaturelk ^ propres à perfd^ionnfr ces deux 
Jciemes. M.. Deslandes \ auteur de cçt 
^uyrage , en ayoit déjà donn^ une J]di^ 
fion eo 1736 i mal« il reparp^ jaujour* 
d'hui augmenté de quantité .de traits re- 
dierchés & dç remarques importantes, 
J^es deux premiers Volumes ae la der- 
rière édition pnt été publiés en ly/o, 
Jàe èroifièmc yient de jparoître ; & com- 
jne cette coUeftion eft fufceptible d^acr 
croiffemens , on compte pouvoir la grofr 
fir d'un Vf lume nouveau chaque an- 
Jiée. 

£n parxouram les diffêrens articles 
qui çompofent ce Recueil , vous trour 
verez d'abord un Tr.aité fur la manière de 
.çonferver les graine , & de faire des gre- 
niers publics 9 aye^ des obfervations qui 
développent la (Iruânre intéri.eiure & le 
^araâère de cçs grains : vous en trouver- 
jcez un autre fur la prompte yégétaticm 
4es plantes y §ç un troifièniç fiir Ta pêdxe 
idu.Saumon. 

^ Le petit Traité fur les fympatbîes & 
les antipathies eft très - amufant. Il eft 
^compagne de remarques d'anatomic & 
de phyfique qui en expliquent les viérita- 
J}les caufes. Entre plufieurs chofes fînjgu- 
,feèff^5 gu'il renfçrjDae, j'y trouyç dçs effets 
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Met! fiirpf éhans que produit l'aritîpathlie^ 
Henri Illne pouvoit demeurer feul dant 
iine chambre où ily avoit un chat. LeDud 
^^Epemon s'évanouiflbit à la vue dHirf 
fevraut. Le Maréchal ^Aïbrtt fe trouvcilî 
Jïial dans un repas où l'on fervoit un iîuuv 
caflîn ou uh cochon de lait« Uladtflasli 
Roi de Pologne , fe troubloit & pren<î)ÎÉ 
la faite quanail voyoit des pommes. Erap' 
me ne pouvoit fet^r le poiffon fans aVoii? 
h fièvre, Scaliger frémiflbit Je tout foii 
corps en voyant du creffbn. Thyco-Braké 
fentoit fes jambes défaillir à la rencontré 
d'un lièvre ou d'un renard. Le Chance- 
Ker Bacon tombôit -en défaillance toutes 
les fois qu'il y avoit une éçlypfe deLûneî 
Bcyk avoit <ks convulfibns lorfqu'il en-^ 
tendoit le bruit que feit l'eau en fortant 
d'un robinet. LaMaàte ït Vd^y ne pou- 
voit fouffrÎÉ' le fon d'aucun inurument, 84 
goûtoit un plaîfi^ Vif au bruit du tori-^ 
oerre. U« .Anglofe fe liiouroit quanti 
il lifoit le 'cînqtiimté-troifièmé Ghapî^ 
tsfi ^IJdk* Un Èfpagnol tomboît eii 
fyncôpe quind il entetidoit prononcer Id 
mot lana y quoique foh habit fiit de lainê; 
Je connois une perfenne qui fent au cœui^ 
& à la tête un fioid de glace lorfque le* 
hazardveut qù*t)ft parle des' Tragédie^ 
d^AriJhmène\, it*Gié(^âtn 8c à'Egyptusé 

Dij 
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1 y a un air de mulique fort greffier ;" 
isiais que tous Içs Suiffes apprennent dès le 
berceau.. Ç^t air l^s frappe d'une manièrç 
' fi viiloriçufp , qu'ils ne pçuYent renten-? 
iirç chuter dans les Pays étrangers , fàn^ 
fe l^flG?r aller à une mâancolip qui les jetce 
^ans une efpècç dç dçfefppir. Ils ga-r 

renf ce qu'on appelle |a mal^cjiç du Pays; 
i^ul reipède alor? çft ^e p'çn retourner 
dans leur C^ptpn^ A. peine approchent- 
ils de leurs frpntières , à peine y enten- 
dent.- Us Tàir de mufique en queftion^ 
qu'ils fe réveillelit comme en furfa^iç, & 
qu'ils guériffeijit, 

L'article fpiy^t çpntiem divçrfes par- 
ticulariîjés qui regardent l' Angleterre , 
i'EcpflèV^l'Med'Iflapdcç Lapijimèrç 
dé fiire des es^périencç;;» le$ précautions 
qu'ellç$ d^inandent, Iç peu d çftiipe que 
inéritent 1? plûpiajT: dp^ celles qui ont étç 
i&dtes jufqu'ifi , foripenf un ^^tre artî-r 
de écrit avec fplijiit^ , & qui ti mérité 
^'être tradùi| en plufîeurs langues. Le 
yolume finjt pa|: un traité fur Içs difgraçes 
qu'efTuya GfLlilée pour ayoir foutenu que 
le Splçil eft placé d^fis le centre du mon-; 
de Planétaire , & qi|i? la Tçjre tourne au- 
tpur de luiy Vpuloir dire aux hommes 1:| 
vérité , c'eft vouloir s'attirer bien dç^ 
j^ïiiçwmi 9çyous apprpuYerçz ççft 
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ïsiîftement, Monfleur, un Philofophe en-^ 
tore idvant , oui plus d'une feis a dit qu0 
s?il tetioit la veHte erifet'mée dànfs fa tti^rti^ 
il fe donneroit bien de garde de la laiiTer. 
échappeté 

Peux Tfait^s impottâns & utiles foi*^ 
tnentle commencement du fetohd Tome 
de cette colléftioni L'iih cft fur l'artiîle^ 
fie fen gétiéitzl , & particulièrement furie 
tecul des armes k feu ; l'autre , fui* uti 

S)ôînt qui rëgarde là manœuvre des Vaîf^ 
èatix. On tfouve daïis Ce dernief l'hi- 
ftoire de la plus ternie de toutes lea 
tempêtes doht on fe reffouvientie dans la 
Marine. C'eft celle qui arriva le premier 
de Janvier 1 587 , qu'on nomme Le coup 
de vent dé Mé le Duc, de Morteman. On y 
apprend aùflî que les Zéphirs , qui font fil 
agréables fur la terre i caufent fur mer des 
ravages épouvantables. Le |;rand du Quef^ 
ne demandoit un jour à un Officier de 
Vaiffeau où étoient. les vents. Tout eft 
calme, lui répondit POfficîer; il ifya 
que les Zépbirs. qui fe jouent légèrement 
(ur les flots. Des Zéphirs , Moniteur » 
reprit brufquementdttQii«/îie , appretix 
que les Zéphirs font des B« • 4 • « fur 
mer. 
Bien fi'eft plus varié que ce Recueili 
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On paife fuccellîvêment fur mille objets 
divers , qui changent la fçène: à chacnre 
inAajit. L^artide qui fuit nous ofire des 
arrangemens finguliers de pierres^ qui iè 
uouvent en difFérens endroits de l'Euro- 
pe. L'Angleterre abonde fur-tout en ces 
fortes de monumens» Le plus conildé*» 
îable & le plus flngulier eft celui que 
les curieux & les Naturalifles vont voir 
^ deux lieues de Saltjbwry. Voici quel* 
je eft fa forme. Des pierres brutes: 
&: inégales compofent deux enceintes^ 
prefque circulairef. Ces pierres font arran* 

fées trois à trois , à diftances prefque 
gales les unes des autres 9 & reffemblent 
à des portes de maifoDé L'enceinte inté- 
rieure contient des pierres de vingt pieds 
4e haut , de fept de large , & de trois. & • 
demi d'épaiffeur ; ce font les latérales». 
Celles qu'on voit au-deflus pofées de tra- 
vers y ont depuis douze jufqu'à feize pieds 
4e long; Les latérales ont en haut des 
gp^M 9 & les tranfverfales ^ts mortoif» 
^& qui s'emboëtent dedans y de manière, 
qu'on diroit qu'elles font fiifpendues avec 
art» L'enceinte extérieure contient des. 
pierres plus petites , mais aufli remarqua-*, 
oies par leur fituation uniforme. Toutes 
Gçs pierres (ont fi énormes de fi pefimtes > 
qu'il n'y a pQÎût d'apparence qu'on ait p4 
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■*f ânA)orter dans la plaine de Salîsbury det 
Âaflesfi prôdigieufes.' D'où viennent- 
elles donc , & qui le* a aihfi arrangées i 
Ceft un problème que pcrfonne ne pe« 
téfoudre^ L*Auteuf fait mention dei 
plufieurs autres môhUmenà Aufli fingu^ 
liers, Ily a, dit-il, dans l'Evêché de^ 
Munjkt une pierre fi groflfe , pofée em 
Tair fur d'autreâ plus petites ,• qu'on at* 
Are qu'un troupeau de Cent mouton* 
pourroit s'y mettre à couvert de Itf 

Voua connoiffe*",' Monueuf, l'ex-' 
tellent ouvrage Anglois intitule , Tran-' 
faâions Phitofbphiqu0s. M* Deflandes en a 
traduit quelques morceaux dont il ^ 
orné fa coUe^ion; je ne rapporterai 
- que l'endroit qui traite de la manière 
ce connoître l6^> fempërameAs & les* 
dîfpontions de l'ame par les modula^ 
fions de la* voix 'dans les (ïifèûurs or-' 
dinaires. On prétend au' il ne feroit pad* 
difficile de deviner -quel eft le caraélere 
de chaque homme eu particulier, S 
çn marquoit par iei notes de mufiqUe 
les différens fôn^ de fa voix. » Ainfi , en 
* fuivânt la Clef, celui ^ui parle en F^- 
»utf faf eft mâle , ferme , courageut«r 
» Celui qui parle enC^JolyUt^ fa, ne 
«laoatre ^'tme capacité ordinaire. C^ 
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9 lui qui parle en G , re ^fol a ut , peut paP 

» fer pour un bizari^ , pour un îrrëfolif , 

».pour un efprit foible & craintif. Le» 

» È-quarre marquent du penchant pour 

3» la volupté ; les B^mol du penchant 

9 pour la trUlefle &c la mélancolie ^tou- 

» tes les deux cependant accompagnées 

» de quelque courage. Enfin , 1 homme 

» dont le difcours peut s'ajufter à tou- 

9» tes les Clefs & participe à tous les 

. » Modes, offre un efprit univerfel, & 

3» capable de diverfes fortes d'emplois j 

9 mais je l'accuferois volontiers d'un 

» peu d'inconftance. On peut appliquer 

» aux Teras , ce qui vient d'être dit des 

» Modes. Les ilamhes indiquent un tenor- 

» pérament morne & flegmatique ; les 

» nûbres un tempérament grave âcférieux^ ♦ 

» les croches^ 9 un efprit prompt ; les dou- 

» blés croches , un naturel ardent & porté 

» à la colère ; une demie patfe a un ftu- 

» pide , celui qui ne peut exprimer fès 

a>penfées; nnfoupir, Fhomrtxe qui s'aiv 

» rête & délibère ; un demi -Joupir , 

j9 l'homme qui. relTent aéluellement une 

» vive paflîo^-^- 

De toutes les Pêches oui fe font 
(dans l'Océan & dans la Méditerranée > 
la plus difficile , fans contredit , & la plus 
périlleufe^ eil J» pêche des Baleio^w 
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1,63 Bafaues font les premiers qui Payent 
entreprile; & les peuples maritimes de 
TEurope, les Hollandois fur-tout, eit 
font un des plus importans objets de 
leur* commerce, L'Auteur eti a fait un 
des articles le plus curieux de fon re»- 
cueih 

Lé zèle de M. DesUindes pour le bien 

!)ublic fe découvre principalement dans 
es foins qu'il prend de nous inftruirc 
des différens •détails du Commerce & 
de la Marine, Ses Lettres fur la conf- 
truéttoifdes Vaifleaux, & fon Traité 
des vents peuvent égalemeift fervîr à 
Tun & à Pautre. l'CS vents femblent^n 
quelque manière dédommager l'homme 
des ailes que la Nature lui a «refuféeif. 
H s'en fert pour naviger heurcufemènt, 
& pour donner de la vie & de Fagilité 
à des maflfes énormes & pefafttes. Les 
•fiavrrés fe métamorphofentparce moyen 
en autant d'oifeaux qui portent jvec 
agilité dans les lieux les plus éloignés 
les denrées du pays qu'on habite, 8c 
qui y rapportent , avec une forte d*o&- 
concmîe> les marchandifes étrangères jj 
utiles, curieufes ou agrés^les# 

Les conjefturej de 1* Auteur fîir te 
nombre des hommes qui font aéluellemenc 
fur la teire formctK çn€or^ un morceat» 
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^ue vous lirez avec plaifir. Vous j ver* 
tez que malgré tous les fléaux qui ont 
Ravagé le monde , la Providence a ce- 
pendant entretenu une forte d'égalité 
çans les f^cceflions des races humaw 
Hejs. ; que le nombre des hommes n'au^ 
gmente ni ne diminue trop coniidéra-r 
blement i que la moitié de ceux qui 
palifenç meurent dans Tefpace de dix-» 
fept ans j que l'autre moitié s'écoule 
enfuite par - des degrés aiTez rapides f 
Sl que tous les vingt -cinq ou trente 
s^ns 9 le genre humain fe renouvelle de 
atnaniére ^ que dans le cours de deux 
jpécles ou environ, les races àes hom- 
jmes fe fùçcédent fix fois. Sur de pareilles 
ifiipputations » on peut parier cent conr 
^tre un, qu'un homme de vingt ans' 
.» vivra encore un an : quatre - vingt 
j^ contre un , qu'un homme de vingt- 
jm cinq ans vivra encore un an ; -trente- 
» huit contre un, qu'un homme de cin- 
» quante ans vivra encore un an. Mais 
» aepuis foixante-fîx ans jufqu'à quatre- 
3» vingt, il y auroit du defavantage à 
» parier même un demi contre m; &c 
«depuis quatrevingt ans , il ne peut y; 
* avoir aucune forte de pari. 

Quant au nombre des hommes qui 
jeuplegt aujourd'hui notre globe ^ oa 
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^cût conclure, après. bien dîes'^calcula,' 
<^u'il y a a^hmkment cent millions 
ahabitans en Europe 5 quatre cens miK 
lions enAfie, cent millions en Afrique 
•& environ cent vingt millions en Amfl- 
riquej ce qui fait fept cens vingt mil- 
lions , d'habitans par toute la terre. La 
France en contient elle feule vingt mili- 
lions , & la ville de Paris huit cent miUev 
Sl non xtn million, comme on lé àk 
communément. 

L'ar{||b|ipar lequel T Auteur :finit lé 
deuxièn^rome de ce Recueil eft inti*- 
^mlé , Tmkéhifiûrique des J^ogrès fucceffifs' 
itïArMmt & du G«!*e. Comme la ma- 
nière d'attaquer les places de guerre à 
changé , la manière de les fortifier & de- 
les défendre n'eft plus aaffi la même;- 
On ignore le tems & le lie» où a- com- 
mencé Tufage des- baffion's* j- c^ fçait 
feulement qu^ils étoientdëja connus au- 
commencement du feirième fiécie. On 
fe fervoit de la poudre à canon trois » 
cens- ans auparavant-; 8c M^Déslànde^' 
prouve invinciblement que ce n'eft point" 
im Moine' Allemand qui en eft Finven^" 
teur^ Mais il penfe tjue ce Moine eft le- 

rîmier qui en ait introduit Pufage à* 
guerre^iifez, Monfieur, le refte àw^ 
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Traité, vous y verrez des choies eu* 
xieufes fur tout ce qui concerne TAr-: 
chitedture militaire» 

L'utilité publique eft l'objet princî^ 
pal des études de M» Dnianits. Philo- 
lophe & Citoyen tout à la fois, il aime 
fur tout à nous enrichir de connoillàiH 
ces qu'il regarde comme les plus avan- 
tageufes à h patrie , fans négliger néan* 
moins celles qui font de flmple curie* 
lité ou de pur agrément*. Le troiflème 
volume de fa couedion me^|fl!tiira un* 
article intéreffant.. Je remetÎTr vous en 
parler dans une autre Lettre. C^Livre iè 
trouve à Paris chez^ QoiZktf, nbrairej; 
rue St. Jacques^ 

i^, Les Comédiens François fpuem de»^' 
Hom- puis quelque temps , avec le plus grand 
*"* fuccès , une petite Comédie-Ballet, in- 
titulée , L« Hommes. L'Auteur , M. de 
Sdint'Foix , doué d'une imagination heu- 
reufe & variée , dont il a donqé tant de 
preuves charmantes fur les deux Théâ- 
tres de Thalie > a Êiit dans ce dernier 
morceau un emploi ingénieux. & philo- 
fophique de lafâble de Prométhée,, œh 
déroba le feu du ciel pour animer les 
premiers humains, qu'il avoir, par ordre 
^e Minerve s, formés \% terre & d^eaut Le 
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ïbnd clu Théâtre repréfente une Forét^O» 
voit plufieurs ftatues d'hommes & de 
femmes au milieu d'un rond d'arbresr 
Ces ftatues diftribuées avec intelligence r 
& la décoration deflînée avec goût 9 for^ 
ment de concert un fpeâacle extrême^ 
ment agréable. Prométhét defcend da 
Ciel j un flambeau à la main* Mercure le 
fuit I & lui demande quel eft Ton deiTein» 
.PromAhéeh lui confie ; Mercure le defap** 
prouve I par la raifon que vouloir repeur 

S 1er la terre , c'eft aller contre la volonté 
e Jupiter 4 qui a détruit les Tuons. Pra-^ 
méthée répond que les Titans bravoienc 
les Dieux , & avoknt même ofé leur dé- 
clarer la guerre; mais que des êtres aui& 
foibles q|)iie ceux-ci (croient fournis^ ref- 

peâueux On peut ifrefoibU & mph 

Untf réplique Mercure. Prométhéé fou- 
tient toujours que les nouveaux humabt 
entendront à peine gronder le tonnerre r 
qu'on les verra tremblans 1 faifis d'efTroij 
bâtir des Temples aux Dieux. Merc. 
.ç'eft-à-dire 9 qu^ils nous honoreront par 
crainte f PROMr Et par amour 1 ayant h 
raifon en partage. Merc. La raifon f 
From • Sans doute» Mbrc. Crois-moi » 
borne les à l'inftindl |. ils en feront plut 
xaifonnables. Prométhée s'impatiente d^ 
joutes ks obje^ons de Mermef \i s'a? 
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tance vers une Ibttue d'homme & Panî- 
me. Mercure 8c Frcmithée fe rendent io- 
vifible5 pour jouir de b première fiir- 
prife de cette ftatue. Elle témoigne en 
effet beaucoup d'étonnement & d'admi- 
ration' à la vue du Ciel & de la Terre» 
Pramcthée anime une féconde fiatue qui 
eft encore celle d^un homme, & qui ex- 
prime les' mêmes mouvemeris que la pre- 
mière* Enfuitè elles s'apparçoivent , cou- 
rent Tune à Fautrê, s'embraffent. Se fe 
donnent toutes les marques de l'amitié la 
plus vive. Pr^mAA^e paroît enchanté de 
ibn ouvrage. Mercure le regarde frcMde- 
mcnt. Prométh/e n*en eft que plus ai-denc^ 
à donner la vie i de nouvelles ftatues* H 
en anime donc une troifième; c'eft celle 
d'une femme. Elle ne confidere qu^ua 
înftant le Ciel & la verdure j elle aime 
mieux fe contempler elle-même. Elle fè 
regarde avec complaifance. Elle examine 
avec un plaifir fècret fes mains , fes brasy- 
&c. Elle fe mire dans un baflîn que forme 
une chute d'eau. Celui des deuxhom** 
XDCS oui l'aperçoit le premier , court à 
elle d un air empreffé. Elle eft charmée 
i (a vue ; elle lui fait d'innocentes caref-- 
fes. L'autre s'approche auflî ; elle lui fait 
les mêmes avances qu'au premier. La jav 
loufîe naît cntr'eox, la coquetterie delè- 
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Xsmme l'augmente ; Us devietment ^«^ 
TÎeuxjSc fe menacent. Ils arrachent det* 
branches d'arbres pour fe battre ; la fem« - 
. oiQ tâche de les appaifen Après difFérens i 
wpuvemens, ilsfortent tous les trois di»: 
Théâtre. Cette fcène eft exécutée^ Mon-^- 
.$eur , par une danfeplus éloquente , plu9 * 
expremve peut^tre que ne le feraient le$- 
meilleures paroles; La^Muiique eft ad<« 
piirable ; elle peint l'amaur ^ la coquet** - 
terie > la Jalouue & h fureur'» comme le- 
pourroit faire, la plus forte Poëfie. II &uc • 
suffi rendre juftice aux Â^eurs» dont let * 
p%s , les gefksôc le vîfage expriment fu-r- 
l^f ieurement les différences paffions qu'ils^ * 
éprouvent. M^'** Hus s'acquitte du rôlo 
fie la femme avec un applaudiiTemuent gé- 
péraÛ 

Mereurt triomphe de la Haine qui s'alw 
)iime déjà parmi les nouveaux habitans 
de la Htrt^-t^cmétbée en eft attrifté. Merc. 
£ft*-ce là leur douceur » & la tendre ami- 
tié qu'ils auront lés uns pour les autres f 
Tu ne parois pas content de tes enfans 21 
Prom. Mes enfans f Ah 9 je les renie; 
Mtrcwre Tinvite à communiquer le feit 
divin aux autres ftatues. Prcmityt eft 
trop mécontent de fon eflai^ âc craint qu^ 
Jupiter ne Tèn puniffe. Mercure hà con-* 
iibillc d'iatérefler les Déeflès & quelqueft 
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nns des Dieux à la fbttife qu'il vient de 

feire. Avant la deftruâion' des Titans^ il 

n'y avoit pas une Déeffe cjui a'eût autoui* 

d'elle deux ou trois animaux qu'elle ai- 

inoit à la folie. Pour les dëdôflamager de 

ces anirtiaux qui ont péri avec les Titans * 

il n'y a au'à leur donner des êtres dignes 

de remplacer Ces bêtes. Fournis-moi Jeu-* 

hmtrit dés humains bien ridicules ^ & not^emr 

baraffi pas j je leur promets des ProteSeurs^ 

Cette idée plaît à rromithée. Ils exami-» 

fient différentes ftatues ; Mefcure à leuf 

phyfîônomiê devifie leur cafaâère* La 

première qui fe pféfente a des tfàit^équi-» 

voques ; on n'y voit rien He net j on y 

démêle tout à la fois de la préfomption 

iç de l'afiàbilité , de la baiïeiïè & de la 

hauteur , de l'orgueil & de la fouplefle , 

un accueil careflant & un fourire perfide. 

Mercure la deftine à Jamu \ double fece ; 

c*eft-à-dire , qu'on en fera un homme de 

Cour* Pr(>m^tft^c s'approche d'une autre 

ftatue dont la taille mînce & flutée , la 

tête droite , les longs cheveux , & un 

certain airfemillantâc minaudier, annonî- 

cent qu'il figurera merveilleufement bien 

parmi les jeunet élèves de Thémis. Une 

groffe ftatue frappe les res^ards de Mer^ 

cure, Elle aie friont étroit , le vifage large , 

)es (ourçUs épais | ua air bruT^uç & tr^ 
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vial , une taille courte , &c ; elle cft faittf 
pour Plutus. Voici d'excellente^ plaîfan-* 
teries. Prom. Je crains que la flamme 
célefie n'ait de la peine à pénétrer dan^ 
cette maffe-làr Merc^ Qu'importe ; il 
fuifira de auelquelques étincelles qui lui 
donneront le mouvement des mains. 
Prométhée anime ces trois ftatues : l'hom-^ 
me de Cour-^danfe d'un air feftueux; 
l'homme de Robe en minaudant ; l'hom-^ 
me de Finance pefàmment r & en re* 
m)iant de l'or dans fon chapeau. A ce 
doux fon les- deux autres viennent le flat- 
ter , le careiTer bafTement ; il fe débaraffe 
d'eux avec rudeffe j'ils le fuivent ; & 
tous les trois quittent la fcène. 

Mercure apperçoit une quatrième fla- 
tue qui paroît celle d'un petit homma 
vêtu à la Morefque. Prométhée ne fe la 
sappelle pas. En effet , elle n'étoit point 
fortie de fes mains. C'éfl la Folie qui s'efl 
ainâ déguifée pour fç divertir. Dès quelle 
efl touchée du flambeau créateur , elle 
s'élance en danfànt avec ua tambour de 
bafque. Elle feint de la furprife en voyant 
Mtrcure & Prométhée ; elle leur fait mille 
queftions fur ce qu'elle étoit , fur ce 
qu'elle efl , fur ce qu'ils font.^ On répond 
à fes demandes j & fur ce qu'on lui dit 
qu'elle efl feule fur la terre «Se que il 09 
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li donnok des camarades elle fe repcB^ 
liroit bien-tôt de les avoir fouhaités, parce 
Cju^ils feroient trop méchans > & qu'ils 
fte chercheroient qu'à fe tromper, qu*à fe 
huire , elle fût femblant de refléchir* Si 
pe fuis feule, dit-elle , je m'ennuirai. • . .^ 
Si f ai des camarades , j'aurai beaucoup 
à fouiFrin ^tv Eh mais, la vie n'eft pas 
Un fi beat! préfent que je croyois, MeIeic*' 
Èh bien , il n'y a qu'à te l'ôten LAt Fi^t, 
Doucement, doucement ; raifonnAis. 
Merc. ïlaifonnons ? Tu es bien inlb- 
fent î La Fol^ Je fuis comme vous 
tti'aivez fait. Elle feint toujours d'être 
étonnée de ce que lui dit Metcwrt , qu* 
ks hommes feroient ïnjufie^, hautaine, 
orgueilleux. ^ . . Orgueilleux , dit-elle f 
£t de quoi entre animaux de même eO 

Sèce î MERC. Oh de auoi f Ma ftatue , 
iroit Vxm^ a été animée des prenwères r 
la mienne , diroit un autre , elï d'une 
terre rare & choifie^ . . . La Féit ima- 
gine un moyen die rire à leurs dépens , 
& cependant de s'en faire aimer. C'efl 
de les afifembler de temps en temps dans 
quelque endroit, & là dé copier, de con- 
trefaire leurs travers , leurs aéfàuts , leurS' 
ridicules; ïeur malignité fera^ fïattée des> 
portraits fatyriques j perfonne ne s'y re-- 
ji^onnoîtra^j & chacun les af^pliquera^ 



fwi voîfin. Ce raîfomlement dbiine quel-^ 
c|ues foupçons à Pvomithie^ La Folit ôte 
ion mafque > & leur rit au ne2. Ils la re- 
connoifïent tous deux. £Ue leur apprend 
ce qui s^eft paffé dans FOlympe j que 
Jupiter étoit bien irrité contre Prméhétp 
mais qu'elle a eu la gënéi^té de preiK 
éxt Ton parti i ce quia f^Ê^rtàt d^wm 
foUi ^ riétcM pas £u{agt iiMRr cèUfit ik 
parler pour qudoviun qui tombe en Mfgrace ;• 
qu'elle a reprélenté. au Maître desDieur' 
que Prmuthée n'avoit animé ces (latue« 
que dans le deiTein de plaire à Minerve t 
qui avoit imaginé ces nouveaux êtrer 
pour avoir le plaifir de les gouverner; 
que (i leur exiltence étoit un mal , il falr 
ioît donc s'en prendre à la DéeiTe de la^ 
Sageflè ; que pour la morôfier & la pu«^ 
tiir, il n'y avoit qu'à ordonner que xe 
lêroit la ÉoHe oui les gouv^meroit ; que 
Jupiter avoit iouri à ce projet r & que 
.tout de fuite il lui avoit donné pour toûH 
jours la diredlion générale de toutes le» 
i êtes de ce Monde fublunaire*. La FoS^^ 
£iit fentir toute la fageflè de ce décret./ 
„ S Minerve avoit gouverné les honv- 
^) mes i elle leur àuroit infpiré de la dou- 
), ceur , de la modération , les auroit &i€ 
,9 vivre tous dans une égale abondance*. 
^1 Alcm o^tyaoi pas befoio les u&$ dd^ 
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\, autres » chacun feroit demeuré entê^ 

I, veli dans un flérilerepos 5 & par confé* 

>, quent FUnivers ne fe feroit pas embelii; 

3» au lieu que guidé , échaunë par mon 

I, génie 9 leur amour propre rendra tou* 

ji tes leurs pai&ons vives .,& agiilkntes. 

5, L'ambitieux dépouillera fon voifin, Ôc 

Si fefa déogdH^par un autre 3 il ^udry 

99 des loi9''^^ honneurs', des emplois 9 

9, il y aura des riches , des pauvres : de 

i, l'indigence naîtra Pinduftrie , & Tin- 

„ duftrieferah mère des arts , des fcien- 

,i ces , du commerce : on bâtira des 

3, Villes ; dans ces Villes de fuperbes Pa- 

>, lais ; la merfe couvrira de vaifTeauxi 

i> Ê'Cjj Mercure & Proméhée approuvent • 

cet arrangement. Le dernier remet foâ 

flambeâtï à h F^Ui » & il remonte au ciel 

avec Mercure^ 

La Folie reftée feule fe met à réfléchir 
avant que d'animer les ftatues. Elle penfe 
qu'il eft de l'honneur de fon fexe que 
nous foyoriS fubôrdonnés aux femmes* 
Mais comme cela pourroit d'abord révol- 
ter les hommes , elle cherche, elle trouve 
tm moyen d'exécuter fon deflèin. Elle 
laiifera aux hommes les honneurs , les 
dignités, les places, & tous les dehors 
de la puiflance. Les femmes naîtront avec 
|ous les çbaripes de la beautéj ^es pa^; 



JScnfi de ce tems. * pf 

^itr<mt foumifes pour commander en 
c&t^iix prétendus Chçfs de la foçiété, 
Cejpetit plan ainfi àffyodé, la Folie fecouç 
U flambeau ; les hopimes s'anipient & 
for^lent ^ne marche grave & lente. Ils 
ont l'air pelant &c greffier : pour leur 
donner de Ip. vivacité, elle anime les fem-* 
meê» Les hommes courent à elles avec 
tout le feu des défir?. Arrivent quatre 

Îetits Amours f Fun Militaire , 1 autre 
lobin 9 le troifièroe Financier , & le qua'9 
trième en rabat & en manteau court. Ils 
montrent aux I^>mme8 par leur geflçs & 
leur danfe pittoresque comment ils doivent 
s'y prendre pour plaire &re fairef aimer; 
ce qui produit un Ballet, agréable ^ n^è\6 
de chants» M^^^ Gautier chante deux airs 
avec ce gofier brillant^ harmonieux , 1er 
g%T & jufte qu'pn eft en ppfleflion d'ad? 
mirer. Il y a auffi un Vaudeville » donc 
les couplets chantés par différentes Aânj 
ces 9 font ingénieux & pîquans. On re-f 
prend la damé , & la Folie fe met à la tête 
de (es fujets ; elle conduit cette bande 
joyeulè avejp une gayeté , une yiyacit^ 
qui donne envie aux plus graves fpeâarr 
teurs de s'enrôler fous (à Marotte : cela 
çfk $out fimplç ; ç'eft M^^ Dangeyitte qui 
fait la Folie. 
Omc^w Vwm 4e ceDIyçrtilfemçni 
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foit aflcz déciîllé , je crains bîeti de fitf 
:vous en avoir donne, Monfieur , qu'une 
5dée très-imparfaite. C'eft un de ces Içe- 
(Aacies qu'il Ëiut voir pour en bien faifîr 
Fefprit^ pour en bien goûter l'agrément. 
;=La Pièce cftSémée de plufieurs traits de 
.force .j& de hardieffe voit l'on reconnoît 
i'efprit & la noble liberté à'Afifl$pkam6c 
<4e Lwmu 

La principale idée de TAuteur , en 
^ompolant -cet ouvrage , a été de (aire 
Foir que les Ballets doivent fortir de l'ac- 
tion , en Ëûre partie , être des fcènes qui 
peignent k nature ic les pafGons. Coït}- 
jnele vfai eft tiDÛjours faifi par les (pefta- 
teurs même les moins intelligens , la for-» 
me neuve de ce petit Drame réuffit pro-» 
digieufement. On a dit que c'étoit unjtU 
fnanche â BaUets.Ctxte plaifanterie mo 
paroît fort bonne/; die renferme un élogd 
de la Pièce > & une critiaue )ufle des 
Ballets qu'on nous donne ailleurs , & qui 
certainement n'ont point de iriitnd^. 

Bffaî, Les talens de Mi iê Sam-Foix ne fe 

fiiftori- bornent pas au Théâtre. Il fait imprimer 

^"*** aôueilement des EJfais HifioriquesfurParisi 

C'eft un a&mblage de faits finguliers 3 

qui forment un tableau des mœurs de la 

liadoû dans les JUSérens flècles , depuis 



Ckvk jufqu'à Henri IV. Ceft en rtêmc- 
temps une fuite de réflexions neuves , aif 
:fées> agréabl(es^ ^icrites avec toutes les ' 
^aces, la force 9 le naturel .& la précis- 
'lion du %1^ de PAuteur^ Il ine prend 
^nyie » pour juftifîer le juge;fnent qu^ 
j'en portp , de vous en co^numquer ua 
.morceau que j'ai fous la main 9 le Lif- 
brairç m'ayant prêté , du çonfentement 
4; l'Autour f le premier volume qui dX 
4éja imprimé ; l'ouvra€;e aura deux Tor. 
^esu M. dt S/mi-Foix démontre , coatrç 
Je femim^ de plufieurs Ecrivaûis , que 
Paris 9 fous la première iHc la féconde Éar 
jce^ ne çonfiilo^ encore que dans la Gti^ 
fie n'ayott quç des Fauxbourgs très-pe^ 
^onfidérables fur l'un 18c l'autre côté dç 
]z Seine.. Voici .comme il s'explique? 
^ Entre les boulevards (& la Riyiere, de^ 
^ pub le tjcrrein ,oà eft à préfent l'Arcçr 
99 nal jufqu'à Montmartre ^ repréfenton^ 
>9 nous donc les reftes <f un Bois mar^ 
tj cageux ; de petits champs p des cultu«r* 
99 res 9 des hayes 9 des fp^és 9 j&c ^uatr^e 
^p ou cinq Bourga plus au moins ^ôiffn4s 
,,9 les uns des «utres ; quelques rues biw 
.^9 boueuies autour du grand Châtelet 
„ & de la Grève j Ufl grand Pont ♦ pour ^uPj©nt 
g9 arriver dans une petite Ifle qui n'étw^f***"* 
1^ habitée j dit le Qtndrf # que par d» 
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„ Prêtres , quelques Marchands ; & 

»Le pe- „ des Ouvriers ; im autre Pont* pour 

** ^^'^'•^ en fortir du^ôtë du midi , & aa^elà 

^, de ce Ponc& du petit Châtelet , trois 

^. ou quatre cens maifons ëparfes çà & là 

,9 fur le bord de la Rivière & dans les 

„ vignes qui couvroient les environs de 

„ la montagne de Ste. Geneviève : tel 

^9 étoit Paris fous nos premiers Rois de 

„ la troifième race , & je crois que fi Ton 

,, veut réfléchir fur les mœurs de ces 

^temps-là, & fur lescaufes de fes ac- 

^, croiffemens dans la fuite , on convîen- 

>9 dra qu'il ne devoit pas être plus grand 

,, tl\ plus çonfidérable. Tous ces difterens 

^, Tribunaux que nous voyons aujour^ 

9, d'hui , & dont les dépendances (ont fi 

«> nombreufes^n'exiftoient pas encore* Le 

^ Roiyle Comte ou le Vicomte écoutoienc 

P9 les Parties, }ugeoiencfommairement,ou 

9, bien ordonnolent le combat ^ fi le cas 

„ étoit trop embarraffant. Il n'y avoit 

^, «joint aum de Collèges : FEvêqueA: 

t, tes Chanoines entretenoient quelques 

f9 écoles auprès de la Cathédrale pour 

„ cçux qui fe defiinoicnt à la Cléricature. 

99 les Nobles (ç piquoient d^ignorance> 

„ .& fouyent ne (çayDient pas ugner leur 

$y Doms ils.vivoiencfur leurs terres; &: 

s'ilsi 
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7, s'ils étoient obligés de paffer iroîs ou 
jy quatre jours dans la Ville , ils affec- 
9» toient de paroître toujours bottés pour 
9> qu'on ne les prît pas poif r des vÛaïns* 
99 Dix ho;nmes luffifoient pour la percep-» . 
P, tion des impôts : il n'y avoit que deux , 
93 portes ; & fous Louis le Gros , les 
11 droits de la porte du Nord ne rappor- . 
99 toient que douze francs * par an. Les . 
99 arts les plus néceffaires ne fe préfen- . 
99 toient pas même à Timagination, & Ton 
99 peut juger des divertiffemens & des 
99 ipeélacles par la groilièreté des mœurs : 
9i enfin rien dans Paris ne pouvoit en- 
99 gager l'étranger à y venir , l'homme 
99 induftrieux à s'y établir , & les gens 
99 riches & oifife à y demeurer. Philippe 
99 Augufle aima les Lettres , accueil- 
9, lit & protégea les Sçavans ; les écoles 
9, de Paris devinrent célèbres ; on v ac- 
99 courut des Provinces & des Pays etran-. 
1, gers; le quartier j appelle depuis de 
99 VUniperfité ^ fe peupla , & dans le dou- 
j^zième & le treizième fiécle fut cou- 
99 vert de Collèges & de Couvents, Phi- 
99 lippe le Bel rendit le Parlement iéden^' 
99 taire ; il défendit auffi le. duel en ma-« 



* Ces douze francs ralofeiit tieux cens OÊk* 
fiante lirres 4c ngtfe mçjiApiç à peu près^ 
f Tom Jt "" ' E * 
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,; tière civile , & l^on put plaidçr fans être 
py obligé de fe battre. Je ne fçais fi l'on 
,i entreprit plus hardiment des procès ; 
p5 n)ai$ il eft certain quç la chicanne qui 
p,' s'introduifiç en même-tempç^ France 
^, parnotre commerce avec la Gour de 
>; Rome ft>u$ Clament V 5 pulluîa îiaer-^ 
yj veilleufêment , &:'que touç ce qui eft 
pi de fa dépendance groffit en moins d^ua 
pi demi-fiecle le nombre des habitans dç 
„ Paris au moins d'un trentième. La Reine 
5i Anne de Bretagne , grande & maje-^ 
,; ftueufe ^n tout , voulut avoir une 
,3 Cour ; les fermes qui jufqu'alors naît 
,i foijçnt dans vn Château pour aller fç 
,i marier & m{>urir dans un autre*, vin- 
,> rent à Paris 5 n'çn voulurent plus for- 
,> tir , & les hommes les fuiyirent. Les 
p-, guerres de rçUgion , fous 'Charles IX 
j-, & Henri III , rendirent Tor & Targent 
,, lin peu plus communs par k$ profena- 
;, tions des Calviniftes qui pilloient les 
^, E^Bfes & çônyertiffoient en efpeces les 
py vafes facrés , îes çhaffes $ç le? ftatues 
„ des Saints, Les millions que Philippe 
j, II prodigua dans Paris ppur foutenir la 
3, Ligue, ay oient auQî répandu Taifancç 
p, parmi ^n afl^ -gr^i nombi^'de Boux- 
ij^geois r&^ron remarquig' que hs rues 
j^ t)af phinç; Qwiilijiç 9 i^ <i^ Anjou <juc 



. Emis ék ce Vcmïi pp-^^ 

iV Henri IV fît ouvrir fur une partie Idu^ 

yy jardin des grands Auguftins , & fur les 

„ ruines de l'hôtel des Abbés de S, De- 

„nis, furent bâties en ihoihs d*un am 

,/G'eft le premier de nos, Rois qui 

^, ait etabeili Paris de places réguKèresr. 

5, & décorées des omémens de i'archi^ 

„ tèélure. Après avoir feit achever le PoAt^ 

„ Neufcommencé fous Henri III,&'dont 

j, le travail avoit été interrompu pen- 

„ dant les guerres civiles , iî fit bâtir la 

,*, place Royale fur • remplacement de 

py PHôtéi des Tôurrteîles- , & la place 

,, Dauphine (iir de'Ux petites allés qjtt'on 

,^ joignit enfemble & a celle dû Palaî^ i 

ii dont elles avoient été ji^u-alèrsf2pa«^ 

„ rées par un bras de la rîvieré à Tendroit? 

^, oà eft à préféritla nie de Harlay. Sous, 

py la fin du Miniftère du Çar^nal de Ri-' 

i', chelièù, il n'y eut plùs^u'ïtti' Maître , 

ii & Ton'i^t les pettts ty¥àtts deà Prbvin-; 

i,ces' quï s'étoient cantohhës fi long-* 

',; tetnps dans leurs Châtea\ii contre Tàu-^ 

',, torité Royale , venir briguer à èa Cour 

,; le plus^ c«tîf logement , atec totite la ^ 

i, baueife du courtifan , & faire bâtir enf 

•„• niême-tfcmps à la Ville avec tout le ' 

yy fafté <le l^omme fiipîerbeV Enfin Louis^ • 

„ XIV regna^ & bientôt Paris n^eut plus 

j^-d^encémte j fcs porte* furent changées 

• " Eij 
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i, entres de triomphe , éç fçs fcff^s com^. 
^ blés ôf^plantéç d'arbres , devinrent des 
„ prqoienî^des. Quand pn çonficjère ce 
,; Monarque , \p bri^it qu'il. fit d^nç TU- 
,^mvers, qi^îurjnte açs de yi6|çirçs , fà 
,1 gra[ndeur, fy magpifiçencç^ f^ dignité 
V dans lei$ plaifirs ^ le§ re^bur^^es qu'il 
^ fçayoit tirer, de fes dépenfes. mênaes, 
,^ fon goût pour les art|? , qu'augmentoit 
^ encore iibn ayidit^ pour la gloire i 
,3 quand on pçnfe que fes diyertiifeniens 
^ pendant la paix , n'étoiçnt pa$ feule^. 
,, ment poijr Ja jÇour , ppujr fa Capitale , 
3^, poïjrles pguf^e* 9 x^s dçs fêtes qu'il 
„ donnoiî a l'Europe , il fembïe que Pa- 
^ris auroit-dA s'embellir eqçoye plus 
,^ fous fpn regnp. „ 

Tçls fpqt , j\^onÇeur, & le ton 8c 
l'efprit 4e rç|içrches qui régnent, dan^ 
cet ouyragf • Qp fer^ fi^rpris dç tant d*é- 
ruditipn iS>c. d'unie auffi fi^randç çonnoiA. 
fance dç^ npjtrç fe^ftçir? a^% part d^un 
Auteur donj |es écrits jQfpnc iiaarqué juf- 
qu'ici qu'une iroaginatiçn enjojiée , vive 
8f g^lanje. Ces Ejfm Jfiftofjqufs paroî- 
tiiont bien-tôt chez Duçhefm 9 rue Saint 
Jacques, La Çomédiç-Ballet dçs Hom* 
fïïis eft impriçaéç , ^ fc yçnfl çlf<^)le m^ 
pxçi Libraire^ 

)^ PwU ce p Jmlk^ Je iui$ , &c» 
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L ZT T R E Vé 

JE ne pehfoîs plu* , Mônfieur , à une ^^^^ 
Lettre intéreflfante que je trôyôîs pef- ftir u 
due, & que j'ai retrouvée en remuant ^*"^*'* 
mes papiers pour y mettre Un peu d'or*- 
dre. Cette Lettre regarde le célèbre U 
Mtttrité Elle me fut écriw il y a plus d'un 
an paf un homme de beaucoup d'efprit, 
dont vous avez déjà lô quelque chofe 
dans ces Feuilles. C eft M* Déformes, pre- 
mier Comédien du Roi de Prufle. Sa 
Lettre eft d'autant plus curieufe , qu'il y 
donne Textrait d'un Eloge du même Ui 
Mittrie compofé par une main- habile au- 
tant qu'augufte , & iû à l' Académie 
Royale des Sciences & Belles - Lettres 
de Berlin. M/ Defàrmes y joint Tes pro- 
pres réflexions &: pluiieurs traits que 
nous ignorions^ Il a connu fbn Héros 
en Flandre , & depuis il a vécu troig 
ans avec lui à Berlin. Je vous préviens 
d'avance , Monfieur , que vous trouve-^ 
rez dans la Lettre 8c dans les morceaux 

3ui font tirés de VEloge , quelques har-- 
ieiTes aufquelles vous n'êtes point ac^ 
coàtumé : fufpendez vos allarmes ;; ce 

È ïij ' 
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que f ajouterai fatisfera ^votre façon dd 
pàîfer 3 & ne vous l^ffcra aticuh dootc) 
fur la mienne. 

LETTRE DE U.DESORMES. 

l\ eus venons de perdre , Monfîeur^ 
un de vos Compatriotes , M. U Mettrie, 
dont les lumièxes faifoieht Tefpoir de» 
malades, & dont la gaité feifoit les déli- 
ces de ceux qui fe portoient bien. Unç 
Plume qui bravera tous les tems a dai- 
gné faire fon Eloge : je ne fçaurois guères 
me propofer de meilleur modèle. Ainfi 
.cet Eloge me guidera dans la Lettre que 
je vous écris; ce que vous verrez fous?t 
ligné fera ce que j'en aurai emprunté* 

Julien - Onroy b Mettrie naquit à 
Saint-Malo le 25^ Décembre 1709 de 
parens riches qui étoient dans le com- 
merce. Il fit fes études avec un fuccès 
peu ordinaire. On le deftinoit à FEglife ; 
mais on fit entendre 4 fon père qu'il étoit 
plus aifé à un Médecin de faire fortune 
qu'à un Eccléfîaftique , qui n*a que du 
mérite & point de naiflance. On l'en- 
voya donc étudier en Hollande fous le 
plus grand médecin qui ait paru depuis 
Hyppocrate, fous l'immortel Boheraave^ 
Maître di^e d'un tel Difciplè. U puiâ 



£a^s de cé\t09Hf. Î03 

^ éetté ëcole des connoiflance^ ëténdues^ 
& vint les porter à Paris , oà il fut con- 
nu , recherché & fètéi L'illuftre Chirup*-. 
£*en Mé Morand le plaça auprès de AL 
Duc de Grammont ^ Colonel des Gai^. 
^es Françotfes , qui lui fit donner \p 
Brevet de Médecin de ffm Régiments Û 
accoinpa^;na ce Seigneur à la guerre f 
fè trouva avet lui à la bataille d^Etdo» 
gen , & au Siège de Fribourg 5 où il 
tomba . dangereujGbment noalade^ Cette 
maladie fut une fourice de réflexions 
pour lui.. Il vit > ou plutôt il crut voir. 

2ue cette intelligence qu'on nommai^ 
Lme 9 baiflbit avec le corps i fe ilétriiToic 
comme lui > & fans doute fimiToit de 
même. Il écrivit en Phyfîcien ce qui n'eiB 
point du reflbrt de la Phyfique : il fit en 
un mot THiftoire naturelle de FAme# 
Dès que cet ouvrage parat , ÎÂumAmer 
du RighnefuftmnA k tocftn ^ & £ abord toia 
Us déyots crièrent* Son Protedeur le. fou* 
tint contre ce premier orage ; mais peu 
de temps apr^s ce Proteâeur fut tué d'un 
coup Ge canon- Les cris recommencè- 
rent avec plus de force. Les Prêtres fo$h 
tinrent quun Médecin accufé d'héréfie ne 
pùuuok pas guérir les Gardés Françoijes : U 
perdit fa place. 

* Ce fut i Toumay que je le vis poorb 

E iy 
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première fois , quelques jours après cette 
bataille mëmorable qui nous ouvrit l«s 
pones des Pays-basi Tout ce qui brille 
^ans les yeux de la joie me parut ëtin- 
■celler dans les fiens. Son cœur étoit aufli 
;gai que fon air. IL ne regardoit les char 
grins , dont il étoit environné > que corn- 
.me autant de petits infeôes qui voloient 
autour de lui , Se dont le manteau de 
la Philofophie émoulïbit Faiguillon. Lé 
plaifir danfoit , pour ainfi dire , devant 
ion imaginsjtion ; fon efprit étoit la sève 
pétillante du Champagne mouffeux. Il'nV, 
avoit point de cercle qu'il n'égayât, point 
-de foupers oà l'on ne voulût l'avoir : tou- 
jours heureux , s'il avoit- pu mettre un 
frein à fon imagination , & des bornes à 
l'idée peu avantageufe qu'il avoit de la 
plupart de ceux qui exerçoient la même 
profeflîon que lui. On lui fournit des 
Mémoires contre les Médecins , & bien- 
tôt parut fa Pénélope , ouvrage fingu- 
lier , où bien des Dofteurs de votre 
connoiflTance font finement ridiculifés. 

Les hommes ont tant de peur de mou-' 
rir , que la Faculté eft bien puiflante ; ce 
devroit pourtant être le contraire. Elle fe 
donna tant de mouvemens qut la Mettriez 
pour fe fouftraire à la perfécution, fe re- 
.K» au Saz de Gand» On le foup^onni 
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td*ltfe un efpion j maisxomnje oh fie vit ii 
dans les Lettres qu'il recevoit, rien qui 
ainnonçât de mauvais deilèins , on le pria 
leulement de s'éloigner ; il partit pou? 
L.eyde. Il y vécut des bienfaits de M, du 
Chayla. Le cercle de la générofité ne s'é-? 
tend guères au-delà des befoins de la vie^ 
Pauvre donc > mais content > la Mettrie 
toui*na toutes fes vues du côté de la Phi^ 
lofophie : il compofa FHomtne Machine* 
Cet ouvrage 5 qui dtvoit déplaire à des gens 
ftàpar étatjbm enrtenàs déclarés des progrès 
Me la raifon humaine , révoUa tous les Pré" 
très de Leyde contre {Auteur. Rappeliez-, 
vous 9 MVioofîeur5 les anciens Romains 
divifés entr'eux par des faftions , mais 
tout-à-coup réunis contre Tennegni qui 
fiirvient, Telles,quand THomme Machine 
vit le jour > furent les différentes feéles fe* 
mées dans la Hollande.- Toutes citèrent 
mianimement FAuteur au tribunal de 
leurs Hautes Puiflanees. Sa perte y fut 
bien-tôt décidée; on donna des ordres 
pour fe feifir de fa perfonne ; il fut averti 
du péril ; il n'eut que le tems de fe fau-; 
ver.Il chercha un honnête homme ^o\x% 
Faccompagner dans fa fuite , & il le trou- 
va dans un Libraire. Repréfentez-vo us j^' 
Monfieur , ce Philofpphe à côté de fou 
C6oduAeur^.à pie4A dans lanuit, er^ 

Ev ^^ 
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rant^ ifltertain du fort qui rattettcloït} 
cherchant dans les plus viles cabanes un 
azlie qu'on lui refufoit fouvent , ayant à 
foufFrir la faim , la foif , les intempéries 
de l'air , courant à chaque inftant le rifque 
de perdre fa liberté , & cependant riant 
toujours & fàifant rire fon guide. 

Son nom & fes infortunes par^finrent 
aux oreilles du Roi de Prufle^Etre homme 
d*efprit & malheureux furent deux titres 
tidorieux auprès de ce Monarque , qui 
Ibus fon ombrage facré le mit pour jamais, 
à Tâbri des tempêtes. Il fe rendit à Berlin, 
au mois de Février 1748.. Il y vivoit 
depuis trois ans heureux , aimé , eftimé , 
également cher à la Cour & à la Ville , 
lorfqu'ii fut attaqué de la maladie qui l*a 
mis au tombeau. Nous avions diné en- 
femble chez Mylord Tyrconel. Il y avoir 
un pâté garni de Truffes , dont il man-: 
gea prodigi'eufement. Au fortir de table 
il fe fentit Teftomach chargé , & me pro- 
pofa une partie de billard que j'acceptai , 
& qu'il ne put achever. Il ie trouva mal , 
& on le mit au lit che& Mylord TyrconeU 
Il appelloit tous les Médecins des em- 
poifonneurs ; il n*a pas voulu fans doute 
faire exception; car il s'eft empoifonné 
lui-même. H s'eft fait faigner huit fois & 
a pris des bains pour une indigeition. I) 



EàrîÙ de ce ietnu îof^ 

cïl mort a{)rès vingt jours de iflàladie le 
II Novembre 175*1 à trois heures du 
matin , agë de quarante-trois ans. Il a 
quitté la vie à peu près comme un bon 
Afteur quitte le Théâtre , fans autre re- 
gret que celui de perdre le plaifir d^, 
briller & d'être applaudi. Il a paru crain-^ 
dre peu , parce qu^il croyoit avoir peu 
à fe reprocher : confervant jufqu'aubout 
une raifon libre , fi vous en exceptez les 
derniers momens , oà les reflbrts de la 
Machine totalement ufés ne produifoienc 
plus que des idées confufes & des fons 
ioibles.& mal articulés qui n^avoient en* 
tr'eux aucune liaifon. 

Jamais on ne vit un caraâèreplusbeati 
' que le fien. Il étoit précifément tout ce 
qu'il feroit à fouhaiter qu'on fût , à quel- 
ques défauts près» La difcrétion habitoit 
rarement fur fes lèvres. Souvent mênie 
il nuifit à fes amis , croyant les fcrvir : 
heureux à qui Ton ne peut reprocher ^tie 
d'avoir nui fans y penfer» D'ailleurs il 
étoit généreux , humain , bienfaifant 5 fîti-^ 
ccre.Il portoit jufqu'aux Dieds du; Trô- 
ne cette dernière vertu , u rare & fi nui- 
fible.fous tout autre Roi qu'un Roi Phi- 
Iiofophe qu'il fefvoh par goût , Sç dont il 
fie parloit jartiais qu'avee tfarif^ort. Il ne 
porta envie à aucoa ulent y & vit tot^. 
' Ev| 



"i oS Lettres Jùf qudqm 
jours avec plaifir le mérite récompeftïe 
dans autrui ; méprifant les richeffes , àé-^ 
daignant les honneurs : vingt fois il a 
touché à ces objets de l'ambition Ikns 

. éprouver un defir. Tous ceux aufquels les 
pieu/es injures des Théobgkns rien impofent 

^ pas , regrettent en M. la Mettrïe un hon^. 
nête homme Gr unfçavant Médecin. 

M. de Marfchall Confeiller de Léga- 
tion du Roi de PrulTç, Seigneur auflî 
recommandable par les agrémens que 
par les lumières de fon efprit , né avec 
un goût vif pour tous les arts, aimant 

. les gens de Lettres & s'en faifant ado- 
rer, avoit fait commencer le portrait de 
la Mettrie, peu de tems avant fa mort^ 
par M. Schmitt Qtlkhxt Graveur, très- 
connu en France. C'étoit une galanterie 
qu'il vouloit lui faire , & qu'il deftine 
encore à fa mémoire. Il le fait graver en 
vefte déboutonnée > avec un petit bon- 
net fur la tête , équipage dans lequel 
en l*a vu fbuvent dans des foupers de 
Filles , oii il brilloit beaucoup. M. dt 
Voltaire a fait ces deux vers pour être 
mis au bas de fon portrait : 

Fléau des iMédedns, il en fut la lumière i 
Mâii à force 4*eipxtttoiu lui parut matièrcf 
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Cc8 deux vers font affûrément très-in- 
génieux. On n'a trouvé à redire qu'à 
maïs ^ parce qu'il n'y a aucun rappon en- 
tre le premier & le fécond vers. J'en ai 
fait de mon côté , & ils ont été préfé- 
rés j ce qui me rend bien glorieux ; lef 
yoici. 

Sous. ces traits vîfs tu vois le Maître 
Des Jeux, des Kis & des bons mots i- 
Trop hardi d'avoir de Ton être 
Ofé débrouiller le cahos , 
Sans un Sage il étoit la viâime des Cotu 

Dès que Teftarape fera finie , je voul 
en envoyerai un exemplaire. 
- Je ne fçaurois trop vous remercier i 
JVionfîeur, .delà connoiffance que vous 
m'avez procurée de M^ le Marquis d'y^r- 
gms^ lun des François qui fe font le 
mieux montrés à cette Cour , & qui par 
fon efprit philpfophique ^par fes connoif- 
Ûnces & par fa conduite font le plus 
4'faonneurâ notre Nation. Il vit ici avec 
. une époufe charmante , qui raflfemble en 
«lie toutes les grâces de Ion fexe i toute 
la fôlidité du nôtre , & tous les talens du 
xabînet & de la fociété. Elle pofsède I^ 
Mufique; elle peint fupérieurcment; elle 
If ait le Grec &le Latin 5 elle feit de^ 



XiO Lettres fur quelques 

Vers> François très-délicats. Avec tant 
de raifons pour s'en faire accroire , elle 
cft douce , modefte ; elle fe met au ni* 
veau de tous les efprits & de tous les 
tons , & les autres femmes la prennent 
pour leur égale» 

J'ai Thonneur d'être, &c; 

ji BerUn , ce y Février 

SI quelques traits de la Lettre que 
rous venez de lire vous ont paru dange- 
reux , vous trouverez y Monfieur , le 
contrepoifon dans une autre Lettre que je 
vous envoie* L'Auteur eft un des hom- 
mes de France qui a le plus de jugement 
& de génie , & qui cache fes talens avec 
autant de foin , que \ts autres cherchenç 
i les faire paroître. Il a écrit cette Lettre 
à une perionne > qui lui avoir prêté une 
copie de l'éloge de k Mettriez prononcé 
dans 1^ Académie de Berlm» Voici com-r 
me il en parle* 

„ L'éloge de la Mettrie fait hon- 

M neur aux talens de celui qui l'a corn- 

„ pofé» Ilpofsède très -bien notre lan*- 

99 gue , & ceux qui la coraoiflent le 

- ^ mieux n'y trouveroient que <juelquc8' 
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f^ mots à retoucher. Il peint au naturel 
99 (on fujet , en le repréfentant comm^ 
99 rempli de feu , & ayant une imagina- 
95 tion forte & .araenter Je crois trouver 
sj dans ce portrait tout ce qu'on peut dire 
P9 de la Mettrie* Car ces (qualités produi- 
95 fcnt d'un côté la faillie, les traits & la 
95 fécondité d'efprit ; & d'un autre côté 
95 elles jettent dans des écarts , fi elles ne 
9, font pas accompagnées de toutes les: 
95 qualités du cœur > & de ce jugement 
95 fain que l'en nomme le b<pn fens. La 
95 vivacité bannit la réflexion , & va trop 
95 vite pour pouvoir éviter les faux pas^ 
ff L'imagination eff comme un verre ^il- 
95 lant qui , fuivant l'ufage que l'on ert 
9, fait 5 peut représenter exaélement les 
95 objets 5 ou les faire paroître plus grands 
95 ou plus petits qu'ils ne font^^ Ne penfe- 
„ riez-vous pas ou'en traçant le ^araéfâre 
9, de celui aont n s^agiflbit de faire l'élo- 
jy^ge 5 on pouvoit faire valoir foh niétîte 
9, académique , fans juftifîer fe$ défauts , 
„ ni excufer fes opinions ? L'Auteur de 
,5 l'élofi^e a pris un autre parti 5 &r il a 
„ imite les habiles Orateurs , qui em- 
95 ployent tout leur art & toutes les ref- 
,5 fources de leur efprit à trouver des cou- 
3, leurs pour couvrir les tâches de leur 
i> Héros, ou les endroits foibles de leur 
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fy caufc. Mais cet art même prodi^ît uH 
9 y effet oui va peut-être plus loin que TAu- 
5> teur de l'éloge ne le vouloit. Ceft qu'il 
>, paroît autorifer ce qu'il excufe , adop- 
S9 ter l'idée très-abfurde du Matérialifme, 
7f & accufer même tous ceux qui rejet- 
Xf tent une opinion fî contraire à la railbn 
9i d'être les ennemis déclarés du progrès de 
h Ia raifon. A ce mot je n'ai pu m empê« 
99 cher de me dire à moi-même : 

Eft-ce là le progrès de Thumalne mforà 
D^égaler Vefpnt raîfonnablc 
A la matière périflàble ! 
' Pourquoi confondre l*H6tc & û ftélc inaSi 
fon? 

Que Ton rafïne la Matière 9 
Ou qu*on Tamafle toute entière » 
. Jamais on n'en verra fortir la volonté «• 
Ni b prudence le la bonté ,. 
Ni cette politique habile 
Qui difiingue un grand Prince entre Ici 

Potentats. 
Eft-ce le jeu (ùbtil d'une poudre mobile 
Qui compoû ces Loix qu'il donne â Cei 
. Etats ! 

Ses'travaux vivront dans rhîftoirc ; 
Et dans ce noble mouvement 
(^ui conduit ferpas vers la Gloire^ 
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t)e 11mm<Mrti!ité je voh le fentîmenr. 
L*e(prit dans fon Palais reçoit plus d'un hosii 

mage r 
Pourroit-il , fous £b yeux dépou31(f dé (ÔB 

rang. 
Du Dieu qui Fa créé ceffisr d'être Timage f 
G^efi par TAme que l'homme eft^and^ 
Elle pen(è , elle jugie^ elle aime f 
Elle porte Tes voeux jufqu^à réternité ; 
Et trouve ainfi dans eUe*méme 
La preuve le le portrait de la Divinité*' 
Aw Corps cette Ame (ut unie 
. Par une admirable harmonie : 
Elle veut i & (oudain Ce meuvent les ref*^ 
forts 
Qui font mouvoir les organes du corps^i 
Lorique fa fragile machine , 
Succombant fous les ans , pandie verr fi 

ruine ; 
Ou qu*à dès maux, emeb fts mtmbrer iôaf 

livré» ^. . 
L'écrit ne peut mouvoir des refibrts «t. 

térés : 
Tel que le Nautonnier dont la rame eA 

brifée ; 
Ou qu'un doâe Graveur dont la planche eft 

«fia. 
Rameau , fans Cltreda t ne rend point fin 
iccoidsi 



Tout art, lâfts inârumenf, fera Jq rTotH 

efforts. 
Mais rinftruiheht H'efi |ras éeluj ^ui le éAi 
ïîge. 

Le Cof ps sVcfouIe , & Taïaç s'en affige^' 
M'e lui raviflbns pas au temps de fa; douleur 
Le cortfolant efpoir d'un îmriienfe bonheur. 
Le coupable troùUé craint une autre Fsh 

trie, 
£t^dans CosL defefpoir^ il voudfoxt n*étre 

plus t 
Le jufle attend alors le prix de fès vertus > 
Qaoiqtt*en ait penfê U M$ur$e. 

K ces Vers qui font trés-beauX j'en join- 
drai .d'autres ftr le m^me fujet en reponfe 
i une Epître , clans laquelle on faifoitTa- 
f ologie de \ Homme - machine , ou du Ma- 
térialifme. L'illuftre Auteur de cette 
R<éponfe me permettra de le nommer« 
Elle fait trop d'honneur à fon>gënie & à 
les fentinaens pour qu'il me fçache mau- 
vais gré de le faire connoître. Ce mor- 
.ceatt, digne de Lucrèce y mais compbfé 

Iîour une meilleure caufe , prouve que 
a lyre de M, le Comte de irejfan n'eft 
pas toujours montée fur le ton des Gra-t 
ces 2c des Amours» 
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Si dans vos Ven , fzge Naturalifte » 
Un ScepticUme & profond Se prudent 
Sur TOtre e4>rit aroit pris Taftendant ; 
^ Si TOUS étiez un peu moins DogniatiAc f 
Je peftrois vos raifons de douter* 
Mais , cher Damon > loin de vous écouter» 
Quand yainement vous cherchez à détruire 
JDes ncruds âcrés » quand je vous vois lutter 
Contre le jour qui feul peut nous conduire» 
Les plus beaux Vers ne peuvent me fèduireir 
£t dans les miens je dois les réfuter. 

Vn vil mortel) un nouvel Erofirate ^ 
Ofe abu(èr du grand art i'Hyfpocrat0i 
Par le (capel il découvre à nos yeux^ 
De nos reflbrts les accords merveilleux»- 
Il voit leur force 9 il prévoit leur ruiner 
. Il en coRclud* ...^ L'homme e& une fflSH. 

'* chine > 
^ Que le concours ies Atomes forma » 
^ Ec qjoe TEther plus rapide anima» 

Ah , cher Damon , fe peut-il que vocf^ 

' ame> 
MéconnoiiTant cette célefie fiamme 
Qu'en votre fein verfa le Créateur^ 
Puiflê écouter la voix d'un impoAeur f . 

Quoi; notre efprit > cette vive lumière |' 



Xî6 LiHrà fuf qûéi^ 

Quoi y cçs refibm « l'im a Tautre Uét ^ . 
l'our'nos l!>éfbîns féconds & variés » 
A(fiijet1tis zuX loix de 1» matière » 
Par le hazard feroiént modifiés ? 
Ltf cfoiréx- Vous ? • . . Quoi , notre iriteàt^ 

gende , 
Kotre petifie e(l un cor^s dtconCctit\ 
Qu'un âgérit meut par fr vive efBueiice,- • 
Qui fuît (ans choix lef lignes qu'il décrit / • « 
Aces tïaits là Ifeconnoît-on Tefprit? 
• Iteconnoit-oiï la ftbflime fubftance 
Qui fe fouvient, compare i aime & cboîfif î 

te feafard n*eft qu'un ètte farttafiique', 
^u'uh mot , qui fert Pignofancc publique ; 
Jamais ce liiot , qui d*elle eft émané , 
NV>Ôre à Te/prit un fens dét«rminé# 

Tout mouvement , un Dieu moteuir Km* 
prime; 
Tout obéit à la dîreérïon 
De &f décrets; h chaîne, quoique intime/ -. 
Refte cachée à la perception. 

Depuis les temps de Tenfance du monde I 
iHéme parmi 1er êtres végétans « 
Obferve-t-offfiir la terre» fousl*onde , 
Ou dans les airs , de nouveaux Habitant|| 
Kés du concoui^ des Atâmes flottans 2 



Emredeat tout Gins que rien fe confonde; 
iDcren.poavoklar(Hicçcreft:il>fltle3iCiettx^ 
■ ' • " ^ ••:?<• • ; • . i. . ,-^ ^l 
Que v^fSfle Jagc nn Taureau furieux^ r 
Qui de TAuftctr reat.4a JbjrAtante haleipe* 
A la Jumeo^, 3^11*^1 poi^rfu^t.^îMW^ plsiint> 
S'unifie: alors nos regards curieuît 
Eff ¥ei|ront naître une ^èce impar&ite 9 
QuLdtt Cheval n*âura point la beauté^ 
Ni di| Taureau la force & la fierté { 
De toi^ ]fi$ deuK A nature efi extxatte § > 
IfaisimpuiflftnteLi fe reg^nérer^ 

.. i ...... . , . '\ . / • .^ 

D'un fein fécond « fans jamais s'altérer,' 
Chaque AÛ^n ^ la Nsinirç abondante 
Répand'les dons ^u^aine main bienfat&nte 
D^» leur princif^a^pottr nous pt^fés : ^ 
Mais produit- elle une nouvelle plante ; 
Cafifels 94nveau3(.les Çi^tui^ôni-riljrpacétl 

Or.jç4i^|Q0^9ndeâ^puifiànt génie» . , ^ 
Qui , par pitié , ye^c ^^fiîller mes yeux^ ^ 
Contqi^nt }-e^ce »àl-autreei^ec^ unie ^ 
fi« repiodui^ ? . • • 4^«X oiortel^ cui;iettx. 
Mil Jg^Ai)^ » ^n Ton o^foir (y4^e > 
Sur un tel point h> rien encor prouvé ;; < 



Le doute obfcur ne put être levé ; 

Et notre eflènce efi toujours un pro4>Iéme; 

• ' Si'4iottX9e(pcit4icpeiidok*iett08/eos» . 

Plus (es feiTorts (ëroient fermes , puiflàns, 
Pius cet è(pnt '«tèiiiiJrok au ftlHiméî 'l- 
Om.:IIs' rendu Éiion 'éïgnè d*eftttnè ? • ' 
fib danj ^4fihalih étoient langiiîflàns! ' 

Par ces mfi>as , mon esprit en fufpens. 
S'il nes croybk, ^e; feroit-il f 'Scét>tique; ' 
Mais je deteôè «m traité dogmatique , - 
Qui i^ky'dk , ^ui^n'^^ tout eipoîr , : • 
Et qui fur-rottt vè|it tnd bke èmsefok^ 
Que la vertu , l^honneur , font des chîmc- 

. -res/ '';^^-'' ^'' '"[[ 
Fantômes vains , fiiblef&s de nos pères. 
Liens adroits , doiit la Société ^ 

A par dégrés connu Tutilité/ * • 

' ., .- '..' , /:■ L;;"' ; ■• 1*::. xi- • . , 

Oh avoit <Jit'à«Paris^ que'-tl Méttrk 
avoit montré avant que de mourir des 
(difpofitions forï différentes des fcntimèns 
quul avok marqués jp» fes'écms ; & 
cette variation n'atiroit rien de fotpTe-^ 
nant. Mais M. D^mes infînue qtfiî eft 
mort cotdaïne il a V€CU.' Qiwqu'il ôti 
fpit , jer-ne^croirai jamais j-Mcnfieur ,'quô 
votre és^it ôï- votre »c»ùr ne.fpiera: que 
inatière, ni que ce foit par le mouve- 



jwnt d'wid ame matérielle, cjuc je fui3, &ç. 



A Paris ce 15 Juillet 
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DE tous les ouvrages Ladns , écrits 
dans ks beaux fièçles de Rome 3 aion de 
le Livre de Celfe fur la Médeçme étoit.Csife. 
prefque Iç (eul qu'on n'eût point encore ^ 
traduit. Ce n'étoit cependant pas celui. 
<]t^'il inoportoit^ Iç moin;? de connoître ;. 
Vhiftoire des infirmités du genre humain 
flc des moyens d'y remédier , n'eft-elle 
pas aufli intéréflante que celle des guerres , 
Arrites par ïîie.ùVe & par 5a%ie?La. 
mcAtié de c^ ouvrage traite de la Chi^. 
nirgie , 6c pkis de Ta moitié des Chit- 
Turgiens François n'entendent point en-: 
corç la langue de Celfe ; ï\ etoit donc 
néceCaire de le rendre dans la nôtre , & 
c'eft ce que vient d'exécuter avec fuccès; 
M. Ninmn 9 Dofteur-Régent de la Fa», 
eulté de Médecine de Reims , & Méde- 
decin ordinaire de fon Alteffe Séréniffime. 
M, le Comte OECjiBRMONT* ♦ « - j 
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. AureUus^Cvrnelius'Çelft vivoit foiis let 
règnes à^Augufit & de Tibèn ; mais on 
î^ore quelle ëtoit fa profeffion. Il a 
&rit fur PArt militabç , T Agriculture » 
la Médecine & la Rhétorique ; & cette 
multiplicirjé deconnoiflances.fait douter 
s'il ét»it Médecin ^ Orateur, ouhomme^ 
de guerre. Quoiqu'il en foit, fon ouvrage 
fur la Médecine feroit honneur aux plus 
.expérimentés dans cet art. „ En eflfet , fi 
,,'^n Fexamine .en Gianamairien., quelle* 
,^, fource de mots choifis n'y trouye-t-oa 
,i point? Quelle richeffe dans les termes. 
„ de Part ! Quelie pureté dans lellyle! 
M Quelle ^élégance ! Le choix des expref- 
9i fiôfts , le tour noble & concis , Télo- 
9, quence , tout marque un Auteur fleuri, 
9» t'Hiftorien y trouve à profiter dans le 
„ détail des feftes ., des opinions ,, des 
„ découvertes iSc des.nom.s des anciens. 
M Médecins j l'Antiquaire y dans fe$ ob-. 
9) fervations fur le manger , le boir:e , la 
9, diète , .& en.genéral fur toute la gym*. 
9jiiaftique des Romains; le Philologue 
91 dans la valeur de leur poid« .& de leurs 
9, mefures: enfin le corps de l'ouvrage 
9) eft le plus parfait & le plus métho(£- 
99 ^ue que nous ayons en Latin , de tou«* 
9i.te8^ les parties de la Médecine-pratique 
i»9 des Anciens, rédqites dans un abjegé. 

«qui 



Ëaks ^ ce terni. ïstî 

i; qui ii'eft qu^un tiffu d'excellètis précep- 
'„ tes. ,f Ce jugement de M# Ninnin n'^ft 
point une prévention de Tradufteur .CeZ- 
fc eft regarda comme VHippocriUe desl^a-^ 
tins 9 & Quhuilien en &it un grand élogeu 
Cet outrage eft divîfé en huit Li- 
vres. Vous trouverez , Monfieur , dans 
lei premier l'origine & les progrès de la 
Médecine 9 & l'hiftoire de fes diffërentes 
opinions* Les Gf ecs font les premiers 
qui ayent cultivé cette fcience avec quel- 
que mccès ; Efculape fut mis au nombre 
d6s Dieux pour ravoir exercée avec 
plus d'habileté que les autres. Ses deux 
, fils Pôdalirim & Machaon ayant fuivi Aga^ 
mamton à la guerre de Troye, en qualité 
de Chirurgiens de TArmëe , ne rendirent 
pas de médiocres fervîces à leurs compa- 
triotes ; mais depuis eux jufqu'à Dèm-' 
critt 9 rhiftoire* ne £m mention d'âucuil 
Médecin en partkulier. En générai tous 
les Philoibphes paffoient pour être foit 
liabiles dans l'art de guérir les malades; 
mais Hifpocfatt 9 natif de Tlfle de Coasy & 
^iSà^ de DénK>erue9 fut le premier qm 
lëpâra la Médecine de la rhilofôpbîe. 
Après lui Dioclis 9 Praxagcrt , Chryjtppe ^ 
EfâMtatt ^ Grc, la diviferent en trois mt^ 
lâes. I/une guéiifibit par le régime 9 1 au*- 
tre par les mÀllcamens > & ui troifième 
TêmX. P 
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par le fecours de la main. A ceux-ci fuc- 
Ciéd^ Serapion ^ qui prétendit que le rjii- 
fonnement ^toit inutile à la Médecin^ , 
ic que toyt deyoit cpnfiftçr dans Içs ex-, 
pérîencçs, Ceux qui fuiyirent cç fentir 
jnent furent appelles Empyriqius. Lçs au- 
tres , que Ton nomma Dogmatiques ^ m 
fûoient pai? quç les çxpëriences ne fuffent 
îiéçeflaires ; mais ils Iputçnpient qu'elles 
pepouvoiçnt fe faire fans Iç feçours du 
lailonnementf La Médççinç refta dans cet 
^tat jufqu'au ten^ps qù l'art de guérir fut 
jprpfque entièrement changé par AfcUpiaM 
& p^î Th^mifon ^ Médecins célèbres , à 
qui cetjte fciencç eft redevable de fes prinr 
cipaux açcroiflçipens. Ctlft emploie Iç 
refte de fou premier Livre à donner deç 
préceptes généraux fur \^ manière de fe 
jpfiintenîr en &nté. Voici àp qiielle iàçon 
il veut ai|ç )• on £e comporte dans le çom^ 
perce des fenames. On ne doi|, dit-il, 
ni trop le fuir , ni trop le rechercher. Ce 
commerce , Iprfqu'il eft r^re , fortife ; il 
abbatlorfqu'ijeft fréquent, La fréquence 
ne (p meiure point ic} par la feulé rép^ 
tition des aftçs ; çUe s'eftime par le temr 
pérament , l'âge & les forces. Il eft bon 
de fçavoir que Jorfqu'il n'§ft fuiyi ni d'é- 
puifement pi de douleur, il n'çft point 
puiftblç JiU cofps. Le jour il peut ^nn 
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Bangcreux 5 la nuit il eft plus (tt ; il faut 
cependant fe donner bien de garde de 
manger, de veiller ou de travailler in- 
continent après. Tout ceci ne regarde 
que les perfonnes robuftes; il confeille 
aux perfonnes délicates , parmi lefquelles ] 

Il place les gens de Lettres , de prendre ! 

plus de précaution , & de s'en abftenit 
pendar«: tout Pété , . s'il eft poflible , ' 

& même pendant une partie de Tau- I 

tomne.. 

Dans le fécond Livre TAuteur décrit 
tous les fignes qui précédent & qui . ac- 
con^pagnent les maladies , ceux qui don- 
nent lieu d'eipèrer la guérifon , eu de 
craindre la mort du malade. Il pafTe \ la 
cure des maladie^ en général ; il indique 
les principaux remèdes qu'il fout em- 
ployer. Il met le f^myaW parmi les boif- 
ibns qui lâchent le ventre. Je ne puis me 
rappeller où j'ai lu due l'on fut redeva- 
ble -de l'invention de ce Fin faU à la 
friponnerie d'un Efclave Grec. Il avoit ' 
l'Intendance des Vins de fon Maître; il 
en déroba une certaine quantité de tous 
les tonneaux 5 & pour les remplir il s'a-^ 
yifa d'y mettre ae l'eau de la mer. Le 
Maître ayant un jour donné à manger à 
quelques amis 9 on fervit de ce Vin dont 
le jgoût fut trouvé' fingulier <]|uoîqu*a- 
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gréable. On fit venir FEiclave , on lé 
queftionna ; on lui promit (a grâce 9 pour* 
vu qu'il dît la vérité; il l'avoua, & on 
hii pardonna en faveur de la découverte. 
X»e Fin faU devint dè$ lors à la mode 
dans tout^ la Grèce* 

dyi divife les mslladies en univerfeU 
fes , qui ftmblçnt attaquer tout Iç corps , 
$c en particulière», qui font propres à 
chaque partie, Le$ unes & les autre$ 
font la matière des troifième ^quatriè* 
fne Livrr«. Ces quatre premier^ Livres 
font entièrement a« reflbit de la Mé^ 
4ectn^ proprement dite ; pn n^y parie 
que des^ maladies internes , dç leurs 
caufes , de lettf$ fympt6més 9c de leuir 
(turadon. 

Tout ce détail , Monfiéur , eft ex^ 
trêmement inifa-uétif pour Içs gens du 
métier ; mais îl vou$ amufer^t pèuv 
Je ne puis cependant me difpehfer de 
vous apprendre comment un certain Pe^ 
iroïi, Médeic'm Grec, trjiitoit les per^ 
fcnnes attaquées dfe la fièvre Icme^ Il fei-p 
foit couvrir extraordinairemem fes mda^ 
^ des , pour exciter en même tems une viov 
lente chaleur & urvç grande foif. Il leut 
feifoit boire enfulte beaucoup d*^eâu froi- 
de ; & s'il rtc furvenôit point de fueur, 
ij yç d^uWoit h dofe juf^nlk ce qu'ife 
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"fftnAÉstkU II leur faîfoic m^fer ?^^ 
cela de la viande de porc rôtie ^ ^itixif 
idoimok du yin< Si la fièvre oe .cedoif; 
point à ce tr^iteinetit^ U &Àfqif .hçxailli|f, 
au fel dans de Teau $C U^t ^rdo&açiil 
âe boire cette dëcoâipa pdur lea ê^ 
vomir tout de nouveau ; voila en quqî 
jconfiftoit toute fa mëdecine« iCSe^/ê* di|: 
4ue cette manière de gSLétit la fièyrf 
^oit encore en ufage d^ ion teens j 9$ 
iqu^on s^en fervoit avec avantagiez 

Voici un autfe remède 5 ^ue}éCroi# 
i>eau(foup plus eflicace y contre \ine autro 
forte de maladiei Si un Auteur eft atîf 
xaqué de cette eipèçe de folie qui wo*^: 
•vient d'une e»:rême <riAefie , fi quelque 
^rand cbs^rin 5 coqime vou9 diriez j^i 
chute hpnteufe d^une Pièce de thëitrey 
le jette dans la dé^xesice, il fautj dit 
Ce^e, peur le rendre à fa première g2&r 
<é, hà donner tem^fona h bonnes ^Ipé-. 
ronces * huerjis mttns ouvrages & les Ué 
mettre ievmt kfyeux* La v6e de fes Oh 
pera âûfoit oublier à DanAet le mdl-* 
lieur des Héradides. Combien d'Aut^uisi 
PC trouveroient point dans leurs écrm 
•If même motif de confolation f 

hes quatre derniers Livres de^CejS 
regardent la Pharmacie & la Chirur^c»: 
La Pbarmacîe dss Ancâens étq^t b»^ 

Fuj ^ 
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coup moins étendue que la nôtre. L'Au-î 
teur n'emploie que la moitié de fon cin- 
quième Livre à décrire les diiFérens r^ 
mèdes , tant Amples que compofés , qui 
étoient en vogue de fon tems. Il traite 
dans le refte de ce Livre & dans le fui- 
vant 5 des maladies qu'on guérifïbit par 
le fecours des médicamens extérieurs. 
Il divife auflî les maladies en deux claf» 
fes; celles qui attaquent indiftinftement 
toutes les parties du corps > & celles qui 
font propres à chaque partie. Les mala- 
dies des yeux & des oreilles font fur-, 
tout traitées avec beaucoup de foin & 
tl'exaftitude. Les anciens le font prin- 
cipalement attachés à ces organes , dont 
les fondions font fi eflêntielles aux dif- 
férens ufages & au bonheur de la vie. 
Dans le feptième & le huitième Livre 
il éft queftion de la Chirurgie propre- 
ment dite, c'eft-à-dire, des maladies 
3ui demandent le fecours de la main & 
e l'opération. Voici les qualités que 
l'Auteur exige dans un bon Chirurgien* 
Il veut qu'il foit jeune , qu'il ait la main 
ferme , la vue perçante , 1 ame intrépide 9 
& qu'il faffe fon opération fans fe lailTer 
.^mouvoir ni par les cris ni par les plain-. 
.tes du patient. Mais qu'on ne sV trom- 
pe pas i^ ce n'efl: point à cela feul que 
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îe téduîttoutle mérite d'un Chirurgien; 
il faut qu'il pafféde parfaitement la théo- 
rie de fort Art ; Je fais furtôut cas > dit 
jCelfe 9 de celui qui fçàit k plus. 

Après que la Chirurgie eut été f^pà--: 
rée des autres parties de la Médecitie ^ 
elle commenta a avdir'fes Maîtres parti- 
culiers. Elle fit des progrès en Egypte 
du temps de Polbcèné^ qui en a donné un 
Traité des plus complets. Plufieurt hom* 
itoes célèbres ont auffi écrit fur tet Art; 
mais le pluS habile de tous fut le fameux 
Megésj qui floriflbit à Rome fous le re- 

Sne à^AuguJle. Vous feriez étonné, Mon- 
eur , de Voir à quel point de perfeélion 
la Chirurgie étoit portée chez les An- 
ciens. Nos Chirurgiens modernes exécu- 
'ttnt aujourd'hui peu d'opérations qui ne 
foient décrites dans le feptième Livre de 
cet ouvrage. On y trouve en particulier 
l'opération de la taille , de la fiftule & 
de la cataradle. L'Auteur entre à ce fujet 
dans un détail , qui feroit prefque croire 
que nous n'avons fait là-deifus aucune 
nouvelle découverte. Le huitième Livre 
concerne la maladie des os. Il me fuflîra 
de vous dire que ce Livre , ainfi que les 
précédens ,.fera d'un très-grand fecours 
aux gens de l'Art ^ & que ce que Toi^ 

F XV 
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trouve de mieux dans les modernes 3 fèn^ 

ble copié d'après Celfe. 

Cet ouvrage manquoit dans notre lan- 
gue ; & il l'on a différé fi long-temps à 
le traduire , c'eft fans doute à caufe de 
la difficulté du travail 9 &ç peut-être auffii. 
par rapport au peu de gloire que des hco- 
teurs fuperficiels attachent à de pareilles 
entreprifes ; comme s'il n'y avoit pas plus 
d'honneur à traduire un JLiivre qui ell 
4'une utilité générale , qu'à créer de 
mauvais Romans ou des Vers médio- 
cres , qui ne font lus que de quelques 
Citoyens frivoles, & qui n'ont aucune es- 
pèce de mcrite. M. Nirmin efl digne de 
toute forte d'éloges pour avoir entrepris 
cet ouvrage , & pour l'avoir exécuté avec, 
fuccès. Iljy a mis toute la perfeftion dont, 
il étoit fukeptible. Sa tradu^ion fe trouve. 
à Paris chez Defaint & SaiUant ^ Librai- 
res , rue Saint Jean de Beauvais , Briap' 
fin , rue Saint Jacques, êcThibeuft 9 Place 
de Cambrai. 

f««^« Je vous ai annoncé , Monfîeur, les 
KÀfT' dc^x premières parties d'une HiJlQÎre da 
Rois de ftoîs de Rome f y>2lx M.PaliJfot. J^aledlure 
^^'^ de la troifième & de la quatrième partie, 
aui viennent de paraîtra , m'a confirmé 
^s l'opinioBi ayantag^ufe que je vous ai' 
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ait moins prodigué les réflexions , il à'en 
«ouve cependant encore un aifez grand 
nombre dans 4bn hHloire ; mais elles font 
communément amenées -par le fond du 
fujct : précaution que le jeune Hiftdrien 
n'a pfas toûjoiursçrïfe dans les dèuxpre-- 
mières parties^ ^ 

Le règne agité de Tullus forme nh 
contrafte frappant avec les inclination» 
pacifiques de Numa. « L^anibition des 
» Romains , dit M. Palpât > étoit unfâi 
» couvert fous la cendre tout prêt à le 
wréveiDer, & quarante ïins de tranquU-- 
» lité n'avoient pas encore étouffe cheas 
» eux le génie inquiet de leur Fondateurs 
» CeTeuple n'eût été qu'heureux en fùi- 
B^vant les maximes de Numa^ il devint 
» grand dès qu'il ofa s'ett éloigner. » 
L*Hiftorien attribue cette révolution qui 
fe fit tout-à-coup dans les moeurs ât% 
Homains au peu d'atteiftion qu'eut ceLS* 
gifiateur de ne rien prefcrire fur l%iuca- 
tion des enfens : par là cet efprit de jiiiV 
tice 9 de modération & de tranquilli;té 
qull avoit infpiré à fes iù^'ets ne pa1B& 
point à leurs defcendans. L'Auteur a tiré 
cette idée de PhuarfU- Mais il mé fem- 
ble que le goût des Romains pour \â 
gwcrr e ae fiit point uticfuite de leut mai^ 

Fv 
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. vaife éducation. Sous unlloi belliqueux 
. les Peuples deviennent guerriers ; ils s^ac-i 
commodent de la paix fous un Prince pa- 
cifique. On ne doit donc attribuer le 
changement qui arriva dans les mœurs 
des Romains , qu^à la différence du cara- 
. Aère de leurs Kois : Régis ad exemphun ; 

La réflexion fuivante me paroît plus 
ingénieufe que folide. « Si Teffet d une 
» bonne éducation eft d'infpirer de la re- 
» connoiflfance pour ceux dont on Pa re- 
» çue y pourquoi PEtat lui-même ne 
» chercheroit-il pas à mériter cette recon- 
» noiflance qui lui donneroit des Patrio- 
» tes ? S'il eft important ^ foit dans une 
» Monarchie, que les Citoyens affeélion- 
» nent Fefpèce de Gouvernement établi , 
» eft-il de la prudence de laifler à , des 
» particuliers la liberté d'infpirer aux 
» jeunes gens des maximes direftement 
9 oppofées à çc grand intérêt ? Ne feroit- 
. » il pas auffi ridicule dans une Republi- 
. » que d'infinuer aux enfàns les idées de 
» Machiavel ^ ce Précepteur des Tyrans , 
» qu'il eft fingulier dans un Etat Mo- 
39 narchique de ne leur mettre fous les 
» yeux que des Auteurs Républicains , 
» dont le génie libre, indépendant, har- 
e di £ fi propre à élever Tame , lui mi 
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* prîme en même - temps des principes 
» contraires au Gouvernement f Ne vau- 
» droit-il pas mieux , par exemple , leur 
» apprendre l'hiftoire de leur Empire, 
» leur infpirer de la vénération pour les 
» grands hommes qui fe font diftingués 
» par leur fidélité , par leur obéilfance y 
» par leur zèle au fervice de leurs Rois, 
*> que de leur faire admirer Brutus chaC* 
» umt fon Maître du trône , & fondant 
to (ùr une rébellion Tédifice de la liberté 
» Romaine » f M. PaVffbt voudroit nous 
interdire la lefture des Auteurs Grecs & 
Romains. Nous ne devrions pas balancer 
Im inftant à jetter au feu toutes leurs divi- 
nes produélions , fi elles étoient capa- 
bles de nous rendre mauvais Citoyens 5 
mais je ne crois pas que les ouvrages 
d'Athènes & de Rome foient auffi dan- 
gereux qu'on le prétend. Au contraire y 
on n*y prêche que Famowr de la Patrie , 
la foumiilion aux Loix , l'obéifTance aux 
Supérieurs , en un mot , toutes les ver- 
tus qui font le lien de la fociété. Mais , 
dira-t-on , ces fortes d'ouvrages font rem- 
plis de maximes Républicaines? Croit- 
on que cela puiiTe nous infpirer de l'aver- 
fion pour notre forme de Gouvernement ? 
Nos ancêtres qui ne lifoient ni TTtucididé 
JÀ Tue-Liye ; étoient-Us plus attachés>qu49i 

Fvj 
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nous à leurs Souverains f Je ne ^$m* 
pas qu'il y ait du danger pour les Hol-f 
kndois à lire notre hiftoire de France. 

Le âmeux combat des Horacts Se des 
Curiaces a fait naître des réflexions qui 
m'ont paru fort judicieufes, « Le fana-* . 
9 tifme de la Patrie , cette paffion de la 
9 îeunefTe & de Tinexpérience , mais que 
» rage ne détruit pas toujours , parce 
» que les préjugés fe fortifient par l'ha^ 
9 bitude , étoit un aiguillon fuffifantpour 
9 leur faire envifager la barbarie comme 
9 une grandeur d^roe y & les murmures 
9 du fang comme une foibleife. L'amour 
9 de la Patrie eft un amour de choix , & 
m l'on fçait afTez que l'amour propre des 

V hommes préfere fouvent un joug qu'il 
9 s'efiimpofé lui-même à Tes obligations 
9 naturelles. Les vertus qui en font l'ac- 
9 compliffement feroient aifées fi le cœur 
9 humain 9 toujours ennemi de la mode- 
9 ration , ne les outroit dans les temps 
9 rigides , comme il outre les vices dans 

V les temps de molefle & de luxe.». 

. La férocité du vieil Harate^ qui non* 
lèulement ne donna pas des larmes au 
malheur de fa fille , mais qui la priva 
* des honneurs funèbres , amené une autre 
réflexion. " Quels que foient les droits 
^ de b Fatôe > la muxt a nos prcmi^ 



£rà5 ie ce imi. ^ 1^^ 

^ (êrmens* Un Poëte qui de nos jours^ 
9> hazarderoit de pareils tableaux lur 1» 
j^ ficène 9 eût->il d ailleurs les talens du 
^> grznà ConuilU f ne feroit fupportable 
9) qu'autant qu'illes tireroit d^une hiftoire 
f, intéreâànte & connue ; encore feroit4L 
^ mai adroit de les choifir de préférence » 
^9 parce, qu'il £mt un art infini , une rupé- 
y^riorité de génie bien décidée pour eC- 
sf pérer de plaire à fà Nation par des 
99 mœurs qui lui font abfolument étran- 
,, gères. 99 L'Auteur a fans doute en 
vue la tragédie à'Afi^omènt 9 de M^ 
Marmootel s maïs cette, réflexion > toute^ 
jufte qu'elle eft , n'en eft pas moins déplar 
eée dans une ivoire des Rois de Rome. 

Auriez-voits penfé , Monfieur 9 qu'on, 
pôt jetter de l'incertitude & du pyrrho- 
aifme fitr un &it auffi célèbre que le 
combat des Horaces. C'eft ce que vient 
dz £iire M. P/diffint* Tit^Live , dit-il , ofe 
à peine décider lefouels étoient Albains 
ou Romains 9 des Horacis ou des Curiaces^ 
S'il panche pour l'opinion commune 9 il 
avoue oue les fentimens étcnent fort par- 
tagés. Denys iFHcdkarm^e rapporte ce 
combat tout différemment de Tite-Uve: 
On trouve auffi des variations marquées 
dans b plupart des circonflances. Ce trait 
(krHittoife Romaine fembk eaipriuité 
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ae FHiftoire Grecque. Deux Villes d'AV- 
cadie , Phinée&c Tigée^ toutes deux riva- 
les , convinrent de terminer leur querelle 
par le combat de fix jumeaux qui le trou- 
voient à nombre égal dans l'une & l'au- 
tre armée» Ils en vinrent aux mains en-. 
tre les deux camps* Un des Tygéens 
refta feul contre trois , feignit de céder 
au nombre , prit la fuite , & par ce ftra- 
tagême , vengea fes deux frères ^ & foû- 
tint l'honneur de fa Patrie. Demodice fa 
foBur , promife à l'un des Phynéens , ne 
put voir fans horreur le meurtrier de fou 
amant. Elle en fut la vidtime y & périt 
de la main du Vainqueur. Démocrate foa 
ipkrt approuva cette aftion , & le Peu- 
ple n'ofa punir fon Libérateur. ^* Cet 
„ événement , dit M. Paliffot , peut bien 
„ n'être pas vrai ; mais il laifïe un grand 
„ préjugé contre la vérité de l'autre, à 
5, qui , lelon toute apparence , il a fervi 
3, d'original. Que penfer après cela de 
y, l'authenticité de l'Hifloire Ancienne? „ 
. Tout ce morceau de Critique prouve 
des recherches approfondies , & beau- 
coup d'exaftitude de la pan du jeune 
Hiflorien. Il nous repréfente Tullus Hcf 
tilius comme un Prince intrépide qui , par 
un retour affez ordinaire, devint lupemis 
peux danç fa vieillelTe. Il voulut imxtçr 
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\^Nunui quand les glaces de Tâge ne lui 
permirent plus d'imiter Ramulus. Il mou- 
rut enfin chargé d'années , & de cette 
gloire que méritent les conquérans. 
• L'Auteur a commencé la Vie d'Ancusr 
Manias par. une opinion qui lui eft parti- 
culière , & qu'il établit avec bien de la 
yraifemblance. Tous les Hiftoriens attef- 
tent que ce Prince fut foupçonné d'avoir 
aflaflîné fon Prédéceffeur ; mais tous ont 
voulu le juftifier de ce crime. M. Palijfot 
s'eft attaché à faire voir la foiblefl'e de 
leurs raifons , & tache de prouver par les 
faits même dont ils conviennent , & par 
différentes conjeftures , que ce Prince 
fiit véritablement ufurpateur & meur- 
trier, & qu'il eut pour complices les 
Prêtres qui étoient irrités du mépris que 
Tullus avoit marqué pour leurs cérémo- 
nies & pour leurs perfonnes. Cet endroit 
m'a paru traité d'une manière ingénieufe. 
Quoique l'Auteur foupçonné Ancus-Mar" 
îîus d'être un aflaflîn ,' il ne rend pas moins 
de juftice aux vertus que ce Prince firt 
paroître pendant tout le cours de foEi 
regne.^ 

On jugera du talent de l'Auteur pouf 
les portraits par celui de Lucumon x fils 
d^un Négociant de Corynthe , qui par- 
vint par degrés à h couroione ; & qm fut 
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le fûcceflèur à^Ancus 9 fous le nom de 
Tarqmn ïAnàm. ^^ Si tout paroh mer^ 
^ yeilleux dans fon élévation 9 fon cara^ 
yy aère y donne de la vraifèmblance 3 âc 
„ me frappe bien plus que cette profpé- 
•9, rite oui ne le quitta jamais. Propre à 
9, tous les emplois , il joignit aux talens 
^y qu'il falloit pour les remplir , l'audace, 
yy la fouplefle » le courage , la prudence > 
59 la fermeté /toutes les vertus enfin qui 
„ pouvoient juftifier ou féconder fon am- 
9, bition. Un tel homme eût été déplacé 
yy ailleurs que fur le trône» yj 

M. Patifot s'efl appliqué fur-tout à 
chercher dans les foxbles commencemens 
^e Rome les principes de la grandeur ok 
elle parvint dans la fuite» Il la découvre 
dans la politique adroite des premiers 
Romains y dans les apparences de modé- 
ration qu'ils fçavoient conferver , danâ 
cette fierté naticmale qui leur étoit com- 
me naturelle» Tous ceux qui liront cette 
nouvelle hifldre des Rois de Rome ver- 
ront comment , d'un fujet ftérile en ap- 
parence & déjà traité tant de fois , M. Par 
lijfken a fçu taire un ouvrage intéreffant. 
On defîreroit cependant qu'il y eût moins 
de longueur dans les harangues y & 'que 
l'Auteur fe fût fouvenu en écrivant l'hif^ 
toire i^Âiuus^ ^u'U avoit aflez détaUU 
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les fondions des Fécîales dans la vie de 
NiMa P0mpllius* Mais ces légers défaut» 
font bien reparés par la manière ag;réa-* 
We dont cet ouvrage eft écrit. Lçs der-^ 
nieres pardes ne tarderont pas à paroître* 
II feroit à fouhaiter que le Libriaire eût 
choifiun autre Format. Ha partagé lc$ 

Îuatre règnes des quatre premiers Rois 
e Rome en quatre petites brochures qui 
formeroient à peine un volume. 

Le Sacerdoce & PEmpire font cleux^J^^JJ 
PuiiTances , Monfieur, dont il n'eft paspaiinuk* 
•ifë de fixer les limites. Elles ont l'une "«^ 
& l'autre une jurifdiâion indépendante » 
qu'elles portent quelquefois au-delà des 
Domes , faute d'en bien connoitre la jui^ 
te étendue. M, l'Abbé de Foy , Licentié 
en droit de la Facuké de Paris , & Cha- 
noine de Meaux , va vous apprendre jul^ 
Îu'où peut aller leur pouvoir refpeôif. 
î'eft là du moins le but d'un Livre nou- 
veau qui a pour titre : Traité des deux 
VîÂjfancei » on Maximes fur fabus^ avec les 
prtuya tirées du Droit Canorùaue^ desprîn* 
€^ du Dreit public &* de thiftoire: Ce Li- 
vre imprimé avec Approbation & Privi- 
lège du Roi^ chez aHoury fils , rue de 
la vieille Bouderie , contient onze Cha« 
ptrei & une la&iité de Maximes. Je n^ 
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m'attacherai qu^à celles qui ont un rapJ 

Î^ort plus direft à Pobjet que 1* Auteur 
e propofe; 

Les Rois tiennent le fceptre imm^dîa-' 
ment de Dieu , & ne font fournis qu*à 
ïui feul dans le gouvernement de leuf 
temporel. Il fuit de-14 que les Miniftres 
de PEglife ne peuv/ent difpofer de leur 
Couronne , ni délivrer leurs Sujets du 
ferment de fidélité ; que les excommu- 
nications lancées contre eux pour raifon 
de Teur temporel font abufivês; qiie letirsr 
Officiers jouifTent des mêmes privilège^ 

{)0ur tout ce qui regarde les fondions de 
eurs Charges , & que les Royaumes > 
les Villes , les Communautés ne peuvent 
être fournis à Tinterdit pour la faute du 
Souverain ou celle des Magiftrats. ÛAu- 
teur prouve toutes ces cônféquences par 
la raifon , par l'Ecriture , par les Bulle» 
des Papes , par l'autorité de Thiftoirè^ 
par l'aveu des Evêques eux-mêmes. 

Les Rois de France n'ont reçu la Re- 
ligion Chrétienne dans leurs Etats , qu'à 
condition que les régies de difcipline fe- 
roient fubordonnées aux Loix fondamen- 
tales de leur Royaume ; qu'elles n^altéfe- 
r oient aucun de leurs droits, & qu'elles 
feroient exécutées fous leur autorité. 
De cette jgûaxime jl refaite : i *** Que les . 
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Nulles du Pape , fes Brefs , fes ConîH- 
tutions , lorfqu'ils font adreflés à FE- 

flife de France ^ doivent être conformes 
fes régies de difcipline & à fes ufàges 
particuliers > fans quoi ils font nuls & 
abuflîfsé 2°. Que les Nonces & les Lé- 
gats de Sa Sainteté ne peuvent être en- 
voyés en Finance , qu'afprès que le Pâpë 
s'eft aiTùré qu'ils font agréables au Roi, 
Alors leurs pouvoirs font lus , examinés , 
reftraints & modifiés par le Parlement 
conformément à nos ufages&ànos li- 
bertés. 3°. Les Sujets du Roi ne font 
tenus de répondre à aucun Tribunal hors 
du Royaume ; & les Evêques de France 
- ne peuvent être cités en Cour de Rome. 
4^. Nos Rois peuvent empêcher les E- 
vêques de tenir des Conciles , ou de s'at 
fembler pour quelque raifon que ce foit 
fans un^ permiffion expreffe, ou un or- 
dre de la Cour. j*^. Ils font en droit 
d'examiner les Décrets des Conciles fur 
la Difcipline 9 & de donner des £dit9 
pour les faire obferver après qu'ils les 
ont reçus > ou de ne pas les recevoir s'ils 
le jugent à propos. 

Le Roi , en qualité de Protecteur de 
l'Eglife , doit veiller à ce que fes Mini- 
ftres obiervent fes décifîons , fes règles 
jde difcipline i & fes anciens ufages. Voug 
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voye* par là qu'il ne d^jend pas de* Sb^ 
périeurs Ecclifiaftiques de ndre à leiuf « 
^ré des cbaogemens dans l'exercice de 
leurs fondlions » & dans la conduite ex- 
térieure de leur Eglife, Un Evêque 
ii'eft pas même le maître de changer^ 

Ïuanail lui plaît , les Bréviaires & les 
li^els de Ton Diocèfe^ £n 1603 il fut 
fait défenfe à rEvÊaue d'Angers de rieiï 
innover dans la célébration du fervice 
divin 9 Tans l'autorité du Koi j 6c M* le 
Cardinal Jk la RochefoucauU n'a publié 
un nouveau Bréviaire au Diocèfe dei 
Bourges , qu'après en avoir demandé 3c 
obtenu le privilège* 

L'Eglife n^a > par fon inftitution, oi 
Tribunal extérieur , m Officiers de Ju- 
stice , ni droit de coaftion pour faire cx4^ 
C4ter fes jugemens. Si nos Evéques oas 
Aujourd'hui une Jurisdiétion pour les af- 
faires temporelles & contemieûfes , ils 
Ja tiennent de la pure libéralité de nos- 
Rois , qui peuvent l'étendre , larefTerrcr ^ 
€>M même l'annuller , û c'eft leur vo^ 
lonté. 

Mais quelle eft donc l'autorité de k 
puiflance faccrdotale ? La voici. Il n'ap- 
partient qu'aux Miniftres de l'Eglife de 
connoître & déjuger des matières oui 
.concernent le dogme; de diipenfer U§ 
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l^ftères &crés ; de juger dâ ceux qui 
en font dignes ou indignes ; d'annoncer 
0C que contiennent les divines Ecritures ; 
de décider les cofiteiktions qui naiiTent; 
fur la foi; de fixer les point? probléma- 
tiques de Doftfine} de foire aes Canotif 
& des Régleniens pour la difcipUne Eç-* 
dëfiaftique, pour Vobfervation desFê-' 
tes 9 pour les cérémonies de l'Office di^^ 
vih 9 Se l'adminiftration des Sacremens $ 
bien entendu néanmoins que ces Régle-^ 
mens & ces Canon? ne pourront être pu-* 
bliés dans l'Etat, qu'autant au'ils feront 
acceptés du Prince > & revêtu? de fon 
Autorité. 

Tels font , Monfîeur , les Droits du 
Sacerdoce^ Il abufc de fon pouvcnr quand 
a s'étend au-^delà de ces limites , ioit en 
priffant contre les Canons , dont le Princa 
tn le proteifleur , foit en uiurpaflt le| 
Proits de & Couronne » oui font inalié-» 
nsAAts. B eft du devoir de h Puii&hcik 
femporelle de s'oppofer à ces deux abus^ 
Ceft donc au Roi o» à fks Officiers qu'il 
fiittt avoir ttçouri » quand , dan;i ces deuifc 
icas , cm a à fe plaindre des Mimftres d(, 
des Juges Eccléfiaffiques ; & ce recoure 
rft qualifié à* Appel comm (Fabus. Cet 
Appel , qui eft en ufege en France de- 
puis le tt^aépac fiécfei doit Itre t^g»^ 



11^2 Lettreifur quelques 

dé 4::f)jnme Touvrage dp Toppreffion 8è 
de la néceflîté. L'Hiftoire nous apprend 
que Ja plupan des Evêques & prefque 
tous les Juges d'Eglife ne mettx)îent 
point de bornes à leur autorité ^ Se 

2u*ils s'attribuoîent une Jurifdiélipn plus 
tendue que relie du RoL On réprima 
ces atus par voie d'Appels. Elle fer* 
vit aux Parlemens pour faire refpefter 
Tautoritédu Prince ; les autres Sieigneurs 
teniporels du Royaupie y eurent égale'- 
ment recours pour maintenir, leurs Ju- 
ges contre les ufurpajtions ; & cette voie 
d'obtenir la juftice , fut puverte à tout le 
monde indifféremment. Les grand'Cham- 
bres des Parjemens ont feules la connoif^ 
fancç de ces fortes d'Appellations, 

Il vous eft aifé de voir aftuellemeni: » 
Monfieur, dans quelles occafions elles 
peuvent avoir lieu ; le détail de tou^ ces 
cas particuliers , d^ns lefquels je ne dois 
point entrer, fprme près des deux tierjs de 
cet ouvrage infliuâit L'Auteur me pa» 
roit un homme profond dan^ la conupif- 
fance du Droit Canonique ; il veut fiir- 
tput qu'on rende à Céter ce qui eft dû à 
Céfar, 

Tableau- Tous les amateurs de la peinture gé- 
*^f ^^^ miifoient fur le fort de la iàmeufe Lé(U 
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du Corrige. Perfonne n'ignore qu*un grand 
Prince , dont la Religion confacrera fans 
doute un jour les vertus Chrétiennes , fa* 
criiia fon goût naturel & cultivé à fon au- 
Hère piété. Un des plus beaux tableaux 
^M§ ppffedât la France , fat mutilé. La 
telle tête de Léda , féparée de fon corps , 
devint la proi^ d;s jlamnies. Le refte fut 
défiguré, & defafTeinblé des groupes qui 
raccompagnoient;.Fpu M^ OjypcZ,premier 
Peintre du Rjoi , obtint à force de priè- 
res les précieux reftçs de ce tableau > qui 
étoit coupé en trois motcçzux^ Ces trois 
lambeaux fe font trouvés à Finyentaire 
de M^ Ccyp^l ; & M. Paffiàer , Député 
du CommeEce de Rouen , n'^ pas cru Iç^ 
Qcheter trop cher en les payant d'une 
ibmme de feize mille cinquante livrps. 
JM. Pafauier fçavoit cp qu il faifoit ; U 
connoiflbit le talent de M. de Lye?i,célèbrie 
Peintre de l'Académie Royale dç Pein- 
ture & de Sculpture de Paris.. En effet, 
ce grand Andfle a fi parfaitement rétabli 
le tableau , en lui rendant les traits , les 
tons 9 les grâces que le Corrige lui ^voic 
(donnés, que les plus habUes Conpoi'^ 
feurs 9 ceux mêmes qui avoîent admiré 
Vouyrage tel qu'il étoit forti des mains 
dçfi;>QAutçur, femblent douter aujour^ 
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àiMxï s'il n*a pas toujours été conftrvé 
iavec tout le fbm qu'il méritoit. M. de Lyen 
a fait une tête nouvelle 9 ôc cette tête eft 
il admirable , elle porte un caraâère fi 
frappafitde vérité, qu'on juge qu'il n'é* 
toit pas pofSble que Fancienne fût plus 
belle , m mieux aflbrtie au reile du ta* 
)}leau« 

Les noms de MM. Pafhuier & de Ijm 
j>afferont enfemble à la Poftérité. aie 
içaura que le bon goût de l'un lui a Êiit 
reconnoître iSc recueillir les membres 
ipars de ce beau corps ji & que le génie 
créateur & reflaurateur de l'autre lui a 
Tendu fa première vie. Quelle fcroit la 
reconnoiflance & peut-être la îaloufie du 
Peintre Italien , s'il revenoit parmi nous, 
de voir le plus bel ouvrage ford de fou 

Îinceau , réparé , égalé par le Peintre 
'rançois f Tous les Sçavans & les Cu- 
rieux en peinture vont en foule contem- 
pler ce chef-d'œuvre chez M, Prfqukr^ 
rue de Rkhdiett, » près la me Vilkdot. 



Je fuis ^ &c. 



APéurîsce iSJiàlkt 



^4f 

LETTRES^ 

SUR 
QUELQUES ECRITS 

DE CE TEMS. 
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LETTRE FIL 

RI B N n*eft plus commun > Mon- Naufr*- 
fitur , que ^e voir paroître des g d«| ir- 
ouvwges fous un nom emprunté , pour [Vmca?" 
mettre leurs dé&uts è i'ombre d'une ré- 
putation /étrangère > ou pour piquer 
par cette annonce la curiomé des Lec- 
teurs. L'Auteur du Naufrage des fflesjb^ 
tantes * ou Bafiliade « Pocme kéroique » /ra- 
éuit de r Indien du célèbre l ilpai « a ufé de 
cet artifice > pour donner du cours à 
un Livre nouveau oui n'eft affurément 

Î^s Touvrage du rhibfophe 'IndietK 
-.e but de cette prétendue Traduâion 
cft de montrer auel feroît Tétat heureux 
d'une Société tormée félon les princi- 
pes de la loi . naturçU^ j & de faire fentir 
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les méprifes de la plupart des Légîife- 
teurs qui ont voulu ré fermer le genre 
humain, Pcftif cela bn^éi^iblit.iHî fyftt- 
me içnaginiprç, de gouvçf nemeot > »flŒ 
femblable à ce que les Poètes nous ra-* 
content de Tâge d'or. La Vérité & la 
Nature perfonnifiées préfident au bon- 
heur d^in vafte ©rtipir^ j dirigent fei 
mœurs & les adtions des Peuplçs qui 
l'habitem, protègent le Héros qui les 
gouverne , & éloignent les Vices Se les 
Erreurs qui cherchent à s^y introduire : 
voilà /idée générale de ce Poème en 
profe de xiv Chants & en 2 vol, in ij2 , 
imprimé à MefEne , 6c dont il fe trouve 
quelques exemplaires à Paris chez Dur 
$hefne , Libraire rue Saint Jacques. 

Au fein d'une vaâe mer eft une terre 
riche & fertile , qu^habite un Petipl^ 
fortuné, régi par le meilleur de tou$- 
)ei Rpis« On ne connoit dans cet heu^^ 
feux féjcmt aucun des crimes qui pava* 
gcnt le Tefte de Fuiûvers , & Ton y ]^m 
de tous ks biens que produit la NatuFeî: 
Jje Prince , tuymmè'Aymèm^ein , a un fîls 
tn qui Pon croît déjà voir l^éritier des 
Tertus dé fon Père ainfi que de fa Cou- 
ronne* Ce fils s'appelle Zén^emn* Son 
■ëducatîoft eft confiée^à y^^Zi vieillard rrf- 
feâabtej^ami de J^ confident defonRo^ 
te grand agç d'-^JT^wonjeài • avertit ce 
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Monarque qu^il touche à fa dernièfe heu- 
re ;^U recommande (on fils à Adelj don'^. 
«e au jeune Prince de^ leçons de fa^jefle; 
il expire doucement entre (es bras. Zeirt* 
jemiHy pour foutçnir la haute opinioj» 
que fes peUplçs avoient conçue de lui i 
«^attache à fiiiyre en tout les çorifeiU du 
fage vieillard à qui fon Père Tavoit coa-r 
fié. Adel lui raconte que la terre qu'il$ 
habitent j.étoit autrefois le féjour de tpus 
les crimes. La Vérité n'y trouvant plus 
d'azil%> abandonna ce pays, ^a Nature 
fa Fille, pour venger Texil de fa Mère# 
ibranla cette terre jufques dans fes fon» 
démens , en détacha les parties confidé- 
lables 5 & en fit autant d'Ifles flottantes, 
qui emponèrçnt dans des climats éloi-» 
gnés leurs coupables habitans. Tout I« 
milieu de cet immenfè pays étoit de-r 
meure attaché à fes fondemens; mail 
pendant ce défaflfe épouventable , lei 
Peuples e&ayés avoient gagné les rir 
yages de la mer , & étoient devenuf 
le. jouet des. flots. Deux jeunes. perr 
ibnnes , ou plutôt deux cnfans , ud frère 
& une foBur , iè trouvèrent féparés de 
la B^ultitude par un précipice , if 
Teftèrent k^h éms cette terre déf^c^ 
lis. ne* tiMrièpeni: pas. à s'appercevoir 
quW étoient deflinés à la repeupler 5 

.Gij 
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leur premier foin fut de découvrir les 
iiK)yen5 de fe donner une poftérité.^Ils 
y travaillèrent avec fuccès ; & bien- 
tôt une famille nombreufe donna naif^ 
fence à un fi;rand Peuple. Telle èft 
Torigine de Ta Nation , dont Zein^e^ 
min étoit le Chef. Le làge vieillard ter- 
mine fon récit par exhorter fpn élève à 
conferver les loix que la Nature feule 
t données à fon Peuple , Ôcit voyager 
dans fon Empire pour veiller au bien 
de fes Si^'ets. Le Prince part i a^com*' 
pagné de Félite de la jeuneffe. Par tout 
ou il paife il trouve les chemins jonchés 
it fleurs, &les cœurs livrés à la joie. 
Une troupe de jeunes Filles vient lui 
offrir des préfens. La plus belle d'entre 
cîies attire les regards du Prince, & oc-r 
cupe bien-tôt toutes les puiffances de 
ion ame. Le Monarque la preile tendre«- 
«lent de confentir à partager avec lui les 
lionneurs du Diadème; mais cette jeu- 
ne beauté ne reçoit qu'en foupirant des 
cfires fî gloiîeufes. Zeinienàn étonné , 
apprend qu'elle n'eft plus la maîtreflè de 
fon cœur ; elle le conjure à genoux de rie 
poîntlaféparer d'un Amant qu'elle adore. 
m Qu'entens -je , reprit vivement Zàn^ 
^mni (^uo)/m JBeaitté même fuppllante 
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» devant moi ! Ah ! c'en eft trop » divine 
» mortelle ; c'eft un crime pour moi 
» d'avoir ofé troubler le bonheur de 
3> deux Amans fi parfaits. Mais quoiqu'il 
m en coûte à mon cœttr^ je vais réparer 
» cette fauteé Où eft-il ce fortuné rival î 
a» Qu'il paroifTe ; puifqu'il a le bonheur 
9 de vous plaire 9 quel qu'il foit, il e& 
» digne de ma tenarefle« A ces mots le 
» Prince regarde, autour de lui j il s'in- 
w forme où efl cet Amant; & comme 
p on lui apprit qu'ilâ'étoit retiré dans. un 
libofquetvoifin: Allons , cfaers compa- 
ti gnons , dit^il , allons porter la joie dans 
m un lieu où un de nos amis a porté la 
m trifleiTe. Il prend en fouipirant la main 
» de cette Amante j pour la conduire à 
» celui qu'elle aime. Il le trouve au pied 
m d'un arbre > plongé dans la douleur. 
9» Quoi 5 lui dit-il , cher ami , as-tu pu 
» foupçonner un infiant » que je vouluflê 
9 te priver d^un bien plus précieux que 
9 la vie ? Non > non ; je ferois indigne 
» de pofféder un cœur fur lequel tu as 
» de fi juftes prétentions. Je te le refti- 
» tue donc ce oien înefBmable ; fois' heu* 
m reux j promets à ta fidèle Amante une 
» tendrene égale à la fienne. 

La Nature f pour, récompepfer un 
trait û généreux ^ invite la Beauté & 

Gîij 
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r Amour à fovorifer ce Monarque. » Dam 
a* un ïéduit fecrèt , TAmour qui fe plait 
^ aux myftères , fous Pombrage épais 
te d'un labyrinthe de myrtes , environné 
» de la troupe des tendres Regards , de» 
s> Soupirs 5 des Carefles folâtres & vives, 

* du Toucher délicat & exquis fur lequel 
*c s'appuient les Langueurs raviffantes aux 
te yeux mourans ; l'Amour , dis - je , ce 
wpuiffant moteur des refforts fecrets 
te de tous les êtres animés , fur un autel 
*• de rubis , allumoit avec un flambeau 
» compofé d'ambre , un feu dont chacun 
te de ces Miniftres lui préfentoitla matiè» 
te *re. C'eft à la chaleur de ce feu facr<; 
te qu'il compofe des eflences , principes 
te de Texiftence de tout ce qui rcfpire j 
*» c'eft à ce feu qu'il forge ces chaînes > 

• ces puiflans attraits , ces forces fecret* 
te tes qui lient les cœufs^ & les arme» 
te qui les bleffent. 

L'Amour étoit occupé de ces foins 
Importans à notre félicité ^ lorfqu'il voit 
arriver la Nature. Il promet de la fervir 
i fon grè ; & il part à l'irrflant avec la 
Beauté fa mère pour blejlfer le cœur de 
h plus belle perfonne de l'Empire. Za* 
vaher , c'eft le nom de cette jeune fille, 
éprouve des mouvemens qu'elle n'a pas 
tncore reflenûs. Comme on parloit bean^ 
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coup de fa beauté , Ztm^emm fut curieuK 
de la voin Sa préfence fit fur lui les plut 
vives impreffions. Ils s'apperçiarent i*ua 
& l'autre que l'Amour les avoît blet 
tés du même trait; ces deux Amaus ^ 
unis pair la Nature , fe promirent «ne fi* 
délité inviolable , & s'en donnèrent les 
jM-euves les plus convainquantes. Tout 
cela fè paiia dans -une première entre- 
vue que le hazard fenrbloit Leur avoir 
procurée (ans qu'ils & cotmiaflfent. ZùPà^ 
het ignorok qu'elle étoifc FAinante & 
l^£pOu(e de fon Roi ; Zmjémm ne Ra- 
voir pas au'il venoit de paràigerfon Troè- 
ne avec k fiUe du fàge AM. Cëm-d 
avoic demandé à 6 retirer > pendam que 
le Prince vifitoit les Provinces de ibti 
Empiire* il vivoit dans ia retraite avtc^ 
fkftnàUe. Qudle fiit & joie , <|iaand ii 
aipprit que Zdn^enin éteit fon Gendre l 
Quelle fut celle de ce Monanq^ue , quand 
il fçut que le rivais iqui il avoir ftnàa ik 
Maitreflê , étok le fils é^jlM ! Quelle 
fin celle de taat le peu^^ , quand ii vît 
que fon Prince avoir fait utt choix fi 
heureux 1 

Les Vices, jaloux du t^onbeurde ee% 
Régions fortunées y entreprennent d'en 
troubler la paix èc d^y caufer mille ra^ 
Xages, Us s'aflbadilem tous dans le psK 

Giv 
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lais du Menlbnge;& là, après de murés 
délifbérations , ils font fur les Etats de 
Zein^enûn plufieurs tentatives inutiles. 
LaRufe, irritée des obftacles , prend la 
réfolution de fe v«nger. Elle envoie la 
Renommée annoncer aux habitans des 
Mes flottantes la découverte d'une nou- 
velle terre. Ces Peuples fe hâtent d'aller 
k reconnoître; ils font les préparatifs 
d'une Flotte nombreufe , & arrivent 
heureufement dans les- Etats de Zem^e^ 
min. Ce Prince leut fait un accueil favo- 
rable , les reçoit dans fon Palais , leuf 
permet de charger leurs Vaifleaux de 
tout ce que fon Royaume produit de 
plus rare, contrafte une tencjre amitié 
avec un de ces étrangers nommé Fadhir 
hb , affilie à leurs jeux & à leurs fêtes , 
reçoit leurs préfens:, & va feul avec fon s 
ami vifîter leurs vaiiTeaux. Tandis qu'il 
eft Qccupé à en examiner la ftrudlure , 
la Rufe, fous la figure d'tn des Chefs, 

?erfuade à fes compagnons de retenirle 
^rince & de l'enlever. Ils exécutent ce 
criminel projet , chargent de chaînes leur 
prifonnier dont ils n'écoutent ni les re- 
proches ni les plaintes. 

Xa Nature va prier la Vérité de ven- 
ger l'attentat commis contre Zem^emi»; 
& laPuiflknce quipréflde aise Tempêtes 
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fonnûfe à fes ordres , fait périr cette 
Flotte ennemie , qu'une famine défoloit 
déjà depuis plufîeurs jours. Le Prince 
fè Jauve du naufoigd > aborde dans une 
des Ifles flottantes 9 & Y revoit fon cher 
Fadhilab 9 qui , comme lui 9 avoit eu le 
bonheiu* de gagner le rivage. ï^ndu à 
fa patrie 9 cet ami généreux ne fonge qu'à 
adoucir les malheurs du Prince 9 jufqu'à 
ce qu'il puilTe lui procurer les moyens de 
retourner dans fon Royaume. Les Vices 
furieux recommencent à conipirer con- 
tre Zein^emin', ils vont conjurer laJDéeP* 
fe des Tempêtes de rejoindre les Mes 
flouantes à leur ancien continent ; mais 
la Déefiè 9 bieQ-loin de fe rendre à leurs 
prières , ordonne aux Vents de faire 
échouer ces Ifles malheureufes ic crimi^ 
nelles* ZeinfemÎR retournant dans fon Em-^ 
pire fur un vaifleau que fon ami lui 
avoit préparé, eft témoijn de leur naufra- 
ge ; il voit la Piramide d'or que la Vérité 
avoit Élit élever fur leurs débris ; & après 
une heureufe navigation 9 il arrive dans 
fa patrie 9 où il retrouve fa chère Zor, 

Voilà, Monfieur» le fôndXur lequel 

• l'Auteur de ce Poëmie a bâti un f^ftême 

impratiquable de morale & de poutiqtfe. 

Il y a beaucoup d'iix^ination , de 1'^- 

G iiî 
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|)rit, du génie même dans cetouvhigel 
^ui d'sdUeurs ne reipire que les bonnes 
mœurs & la vertu. L^ Auteur Tappelle 
Ba/îUade du mot Grec BafiUus qui veut 
i^ire Roi 9 parce que ce Poème renferme 
des inftrui^ions pdur les «Souverains. Si 
Vous le lifez , vous y verrez de grands & 
4de magnifiques tableaux ^ où touiss les 
iVertus & tous les Vices font chacun ua 
jperfonnage. Ces êtres moraux ont un in- 
c-onvénient; c'eft que leur r61e eft un peu 
iiroid , fur -tout dans cette fiâion^ oà 
-les peintures allégoriques fe troavcîtt 
f)roaigieufement muitijiiées, 

suite Aer î^c troîfième volume des &ffénm TrdEh 
^^;f: iésie Ph^fiqueù' é^Hifimre NsetunlU s ptut 
%uc/ M. De^A/i^es ) de TAcadëmie de 8erlin> 
contient, McM^ur, fepc articles inté- 
reflans , qui tous méritent d'être lus. Je 
De vous en indiquerai que ççux qui 
m'ont paru les plus curieux. Le Mémoire 
fier fèabRffement da Cokmes Françàfes^ 
aux Indes Orientales ^ vous apprendm 
comment s^eft formée & accrue notre 
fameufe Compagnie des Indes. Quel- 
ques particuliers François , témoins des 
profits immenfes que les Hollandois fai- 
îinent aux Indes Orientales , firent en- 
tendre aux pri|Lcipauic Marchsnâs 4e Pa-; 



ri^^'tombitQ il kur i^m av%ntageu3t 
d'entreprendre k «êj^ie. Commerce^ 
Ceux-â écmifom aux plus tîches Né^ 
gs^^ciaûs du Roy$vume |)Qt^ ,fivi)ir leuc 
avis ; & cous loifembie fecosdés f^ar je 
grand CâJt^ert , établirent .une fbcîété 
de commerce fur le |)lan. dé la Compas 
gilie de Hollafide. ht Hol voulut nàsné 
y .prendre un Intérêt if & fon €xesmloi 
&tîadté fstx tous le$ Prkioeâ dlil Sé%* 
&par les Chefs, des Couiîs iSt^m^raines^ 
Four protéger phis^ pjài&faament eocbre 
cette Compagnie nàll&nte > Lcitiis XI Vi 
nomma de»36 GesxtUshomiDes pour alietf 
de fa part i la Cour du Roi de JBerfe ât 
à celle de l'Empereur du- Mogol , «fin 
de les engager à favorifer le Cemmerett 
François dans toute l'étendue de leai« 
Etats, .On dioifit d'abord l'Ifle de Ma*' 
dagjaicar comme un entrepôt rommode 4 
ôcim$ un idus long délais cm arma qua^ 
trô. vkifT^uiic qui partifent pour icetèe Ified 
On. établie dnfiaite Mtn 'Compte^ à >Su*tf 
sate , d'où l'on & répandit- pour formée 
des liaifons& acquénrdesÀoaTelles coït* 
nôiflânces. . Àprèsriplufiesûîs ^irénemens ^ 
doAt ye/oppriitie kndéiail fies Franco ni 
deFaveude CUrvaw-jLMfi ^ Prince èf 
Sei^nrar de Fondicfaer i ^ &vmèrent uu 
peut èaMiéUmM: iaw cstte Ville; Il 

Gvj 
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s*accrut & fe fortifia par la fuite jîl eft^ 
enfin devenu le chef-lieu de tout ce que 
la Couronne de France poffëde aux In- 
des Orientâtes. Les Holkndois , jalouK 
de notre commerce, nous enlevèrent 
Fon4icheri en i5p3 ; mais à la paix de 
Rifwick , il fut rendu à fes premiers 
Maîtres* Cette Ville efi aujourd'hui la 
rivalerde Batavia j & la Compagnie de$ 
lodibs eft devenue une des plus grandes 
ireffources du Royaume. ' 

Un article de ce recueil préfente u» 
Mémobt abrégé fur k Cryftal de Rodie & fur 
ia manière dont fe forment les Diamans.: 
La différence qui fe trouve entre ces deux 
pierres , ne vient que du plus ou du 
moins^de perfeélion- avec laquelle^lana- 
tune les a travaillées; la matière qulles' 
compofe jeft ^bfolument la même. Dans 
te Diamant > les lames qui la: forment^' 
font d'une extcême fineue & ttès-rap^ 
jprochées les-unes des autres , ce qui fait 
ia dureté & fà felidité : au Keu que dans 
k Cryftal deRoche^ ellesfontplusgran-* 
des & plus écartées , ce qui le rend 
inobs. compaâe & moins ferme. La di^ 
yerfité d^ couleurs qui diftingueat les 
pierres précieufes ne vient que des va- 
peurs , ou métalliques ou mônérales , qui 
s'iufiQuent entre les lames dentelles font 
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coiTipofêes s le Diamant feul par fa du* 
teté & fa folidité ne donne aucune en^ 
trëe à ces vapeurs j elles ne peuvent le 
pénétrer. Nous avons regardé jufqu'ici 
le Cryftal de Roche comme une produc* 
tion étrangère } c'eft que nous ne con«^ 
noîffons point toute» nos richefles. M^ 
Dejlandes nous apprend qu'à une demie < 
lieue de Landcrneau , petitie Ville e» 
baife-Bretagne 5 font fitués plufieurs Ro^ 
chers dont il fe détache des fragment 
confidérables de Cryftaux dé diff^ente» 
groifeurs. Peut-être que fi on les tra-r 
vailloit avec foin , on en tireroit partie 

M. Deflanda prouve dans unç jLettre 
que le luxe eft une chofe pemicieufe dan» 
un Etat. Il diftingue trois fortes de luxe 9 
le luxe de table , le luxe d'habits Se le 
luxe de meubles* Le foin de tenir une 
table exquife & curieufe paiTe dans J'ef- 
prit de bien des gens pour uneafEiiré 
importance ; le choix d'un Chef de cififr* 
ne , que les' Condés 6c les Turemei rtgzr^ 
doient comme un dome(ti<iue ordinaire y 
eft devenu aujourd'hui plus difficile & 
d'une ^1q8 grande difcuffion» eue le 
choix d'un Secrétaire pour le Maître |) 
on d'un Gouverneur pour les fnfans* 
L'Auteur remtte le tems oài il n'y a^it 
gue det Çui&iières , tû&mç chez les per^ 
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fonnes <Iu presiier rang. Cette occtipa'^ 
tion comrenoit à des femmes , qui par 
un gcyût ffimple mais jufle > entretenoiem 
un méftage avec décence. 

' Lcltsflce des habits eft aui& exceilîf par-^ 
mi npus que celui de la table. » La Fran-r 
^ ce cQl aujourd'iiui le pays du faite ôc 
30 de la décoration. L^air de déoence & 
» de moieftie y eft méprifé , & on veue 
» à la place je ne fçais quoi d'infolent & 
3» d'audacieux , une contenance de petit-^ 
a» Maîcrfi. <!^acun a^ins à im railg plus 
» élevé qu'il ne doit ; chacun s^applique 
at> àpciroitreplus qu'iln'eft , & à £iire plu9 
arde dépcate , à .mener un plus grand 
» triiin x}u'il ncpeutCc n'eft point Thom- 
» flore- qu^cmrcdhérche, ce n'>eft point à 
»Iui qu'on s'attache ; c'eft une efpèce de 
ar phamÀme orné d'une certfûne nqoiièrer 
»6c^ié/fuivant la mode & ce qui fe 
n Tiomnir le hé. ufage. C'eft uu Mafque» 
»im AAdur de Théâtre qu'on demander 
»*&;l fuv jc^el on j^tte les yeux. » Le 
FrafiçcMS^'O eft pas moins curieux de la 
mà^ificence ae fes éjuipages & dé fon 
logesBient. Cdli la troilième bianfbe do 
luK Vdômle détail eft infiùi* 

. Ai cette Lettre fiiccéde un Trahi fwr 
h Jardinage 9 oà l'on 6dt voir les zgxé^ 
ment êc l^:avantages qu'on eu peut re;f 
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drer. C*eft une traduâion libre d*uti ou- 
vrage Anglois , compofé par un Curé de 
Campagne, Le but de cet Auteur eft de^ 
blatïier Toi/ivetë dans laquelle croupif^ 
iant la plupart de (es confrères, & de feur 
înlpirer le goût pour les occupations utî-i 
les & agréables de la vi^retirée. Ce trai- 
té peut fervir de fup|>leinent à laMaifin 
rufiique. 

Dans la trop losg ae & trop célèbrcl 

difpute , fi les .Sciences & les Arts ont 

plus contribué à corronapre les^ mœuf$ 

qu'à les épurer , peu de perfonnes ont 

fait attention à un trait d'hiftoire donc 

M. Dtjlanies a orné fon Tecueil. Là Ville 

de Narcia , quoique foumife au Pape^ 

forme une efpèce deRépubfique dans le 

Duché de Spoktte à vingt-cinq jï\ille^ 

de Ronœ. Ses habitans n'obéiflènt à au-; 

cwve loi qu'ils n'aient faite eux-mêmes^ 

Une des principales, c'eû cjue toutbo»r 

me qui {cm lire ou écrire , ne peut pot 

féder aucune charge dans la République» 

Ils font perfuadés que les Lettres lon^ 

dangereutes pour un Etat, Tous lespro^ 

ces aATorda le décident par quatre Juges 

non Lettrés qui fbntt<>ute la Maêiftratut^ 

de cette Ville. Si -le doéte difcpufs de 

M. Junr Jacques Rotfffcau eutété pf<Mionr 

ce dans ce Sénat olgnorans ^ quels ap<. 
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plaudiflemens nV auroit-il point reçus ? 
kefte à fçavoir li Ton eft plus vertueux 
à Norcia qu'ailleurs. H eft de Tintérêc 
de M* Rûuffiau de ^'en informer* Les 
J)artifans de fon fyftême (s'il y en a) de- 
vroient l'envoyer en Arabaflade au|^è« 
de cette divine République. 
- '■ Vous avez vu dans une de mes Lettres 
précédentes , aiu fujet de VHîftoîre géni^ 
taîe dis Vcyagèi , avec tjuelle gloire les 
Portugais îe font établis dans les IndeS 
Orientales ; apprenez dans quel état font 
aujourd'hui leurs Colonies; C*eft par 
cet éciairciflément que finit ce Volume* 
Les Religieux ont la principale autorité 
dans prefque toutes les Villes de la domi- 
nation Portugaife. Le pouvoir des Jeful* 
tes y eft plus grand en certains endroits 
que eeltfl du Gouverneur. Ils y font la 
fenâion de Commiflaires des guerres > 
ayant ies clefs des magafinis qui renfer- 
ment les poudres & les autres munitions} 
lis les délivrent ou les refufent, félon 
qu'ils le jugent à propos, & le Gouver- 
neur ne peut foire tirer un coup de ca- 
non iàns kur permilîîon. » Autant' que 
^Mars étoit autrefois accrédité à Goa> 
• autant Vénus y eft -elle aujourd'hui 
s^naitrefier Mars les ^<nt redoutes 
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a» de toutes les Nations de T Afie ; mais 
» Vénus les rend l'opprobre des mêmea 
» Nations qui leur payoient autrefois trU 
» but :& quoiqu'ils la fervent avec toute . 
99 forte d'affiduité & d'application , elle 
» ne laiffe pas de les payer de mille in- . 
ai commodités qui ne les quittent qu'au 
» tombeau. » 

j'ai oui dire , MônCcur > à un homme te voya? 
de Lettres très-digne de foi , que voya- g^^*^ 
géant dans l'Empire , un Baron Alle- 
mand fe piqua de lui montrer fa Bibliothè- 
que , l'une des plus nombreufes & des 
Bttieux choifies qu'il y eût dans le Pays. 
Croiriez-vous qu'elle étoît prefque toute 
compofée de Livres François 5 que cet 
homme de Lettres ne connoiflbit pas mê- 
me de nom f II ne pouvoit revenir de fa 
forprife, & le poflelièui:. de tant de tréfors 
k prenoit pour un ignorant. Notre Fran- 
çois ne fçavolt pas en e&t que ces fortes 
de Livres s'impriment en Hollande , & 
même en France , fans qu'on en débite 
un leul exemplaire à Paris , & au'on^les 
en'Voie par ballots aux Foires ae Leip- 
fick & de Francfort* Les Libraires de ce 
Pays là j auflî adroits' qu£ les nôtres , ne . 
manquent pas^de dire que oes ouvra- 
ges ont parmi npus le plus grand fuccès $ 
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& (ut leur parole 9 toute la Nation Get^ 
mankiu€ s'cmprefle d'en faire Templetteé 
Vofci quelque choie d'auill fing aller 
que je puis vous certifien Un homme, 
que je n'aurois jamais foupçonné d'être 
Auteur , me dit un jour confidemmenc 
qu'tl feifoit de temps en temps imprimée 
à fes frais des Romans de fa éiçon ; mais 
qu'il fe donnoit bien de fijarde de les pu- 
felierâ Paris j que le luccès &oit.trop 
incertain : que d'ailleurs on étoit expofé 
aux traits de la tenfure ; qu'il avoit trou-' 
vé un moyen unique de concilier les 
intérêts de fa fortune & âe fon amour 
propre , & de fè mettre i l'abri de Findï-. 
gence & du ridicule , attachés au métier 
d'Auteur médiocre» Je le priai de riae 
feire part de fon fecret. Je fais partir , me 
répondit iî , les éditions entières de mes 
Romans pour ies Mes , conune on y 
envoie des pacotilles d'autres marchan*». 
difes. Je reçois en échange du cafFé , du 
fttcre 9 du cacao, de l'indigo , &C* dota 
je me défais avec avantage ; enforte qu'u- 
ne petite brochure qui s'acheteroit id 
tout au plus vingt-quatre fols , m'eft fou- 
^tent payée fur le pied de cent fols , & 
même ae fix francs. Voilà ce qui s'ap-. 

Eelle, Monfîeur, fçavoir tirer parti de 
1 profeflion. Nos bons Ecrivains avec 
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tout leur ^énie ne s'aviferoient pas eti 
mille ans d^un pareil négoce- 

Si Ton fait des ouvrages pour te« 

Pays étrangers &c pour nos Colonies y 

On efi compofe &ron en diftribue auifi 

teour les différentes claffes de Lefteurstr- 

iL.es Curés de Campagne^ les Procureurs» 

leurs Clercs , les petits Bourgeois , le« 

Artlfms 9 les femmes de chambre ^ &c%' 

veulent lire ^ foit pour s'ftrnuièr > foit 

pouf s'orner IVprit^ Il leur ftat des 

lliivf es à leur portée , & nous avons heu* 

teufement beaucoup d^Auteurs en état 

de n'employer que la dofe d*efprit qui 

convient à tout ce monde là. Un Ra- 

toan que vous . iiriea; avec plaifir le* 

ennttyeroit moiteilement ; ire n'ertten-^ 

dtoient rien k des ouvrages ingénieuit 

où le grand inonde feroit dépeint avec 

délicateffe ; de même que vous ne pour^ 

riefc fupporter la lefture de tel Livre qui 

les enchante , parce que leurs mœurs Ott 

celles de gens de leur connoiflknce y fonÉ 

décrites. 

Vous allez décider, Monfieur, pouf 
quelle elpèce de Leftcurs a été com-, 
pofé un petit Roman nouveau , intitulé t 
Lt voyage de Marnes ^ ou les vacances de 
Ij. ... orné de figures en taille douce. 
M* Hugon , Procureur ^ fa femme > foft 
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fils , fa fille 9 fon Maître-Clerc , uif autrf 
Clerc Penfionnaire , deux chiens & 
UA Perroquet 9 partent un jour de Paris 
dans la grande CarioUe de Saint Germaift 
pour fe rendre à Mantes« Il n'arrive rien 
de remarquable à nos Voyageurs jufqu'à 
Nçuilli , oii ils font témoins d'un terrible 
combat entre un Mitron & un Fiacre- Les 
deux champions débutent par de grands 
coups de fouet. Ils s'accrochent emuite 5 
& bien-'tôt après on les voit rouler en-* 
femble fur la pouffière. On eft contraint 
de jetter plufieurs fceaux d'eau pour les 
féparen 

Nos Voyageurs remontent dans leur 
voitufe, arrivent à Saint Germain ^ & 
font connoiifance avec im Abbé qui alloit 
sufllî à Mantes paifer quelque temps au 
ÇMteaude JSIemîcourr/itué à quelque dif> 
tance de cette Ville. Ceft juftement oii le 
Procureur & toute fa famille étoient in« 
vifés. On part le lenderatain à pied pour 
fe rendre à Poiify , & on efluye un fu- 
rieux orage qui endommage coniîdéra- 
blement les juppons & les robes de Ma- 
dame &de Mademoifelle Hugon. Un 
dej5 chiens de la Procureufe occaiionne 
4ans l'Auberge de Poiify un terrible 
vacarme^ fuivi d'un combat plus fan** 
glant que celui du Fiacre avec le Mitron« 
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On s'embarque dans ies Batelets^ & 
en arrive heureufement à Mantes > oiT 
Madame de BUmieourt avoit envoyé un 
Equipage, efpèce-de fourgon rempli de 
pailla dans lequel on sVrangea du mieux 
qu'il fut poflible. Le Clerc penfionnaire - 

2ui cherchoit depujs long-tems l'occa-^ 
ion «de fe trouver feui avec la fille; dtt 
Procureur, ne voulut pas pionter dant 
la Voiture, & déclara qu'il feroit le refte 
de la route à pied avec Mlle Hugon. Il 
ne trouva point d'obftacle à fon projet; 
mais au lieu de prendre le chemin du 
Cbateau , il s'égara , & aboutit avec fa 
snartreife dan^ un cabaret. La présence 
du fils de M. Hugon qui avoit abfolu-i- 
ment voulu fuivre ia fœur , les incom-» 
snodoit furieuièment. On fit tant boire 
ce jeune homme qu'il Ait bientôt affoùpi* 
Kos deux Amans ne s'endormirent pas. 
Madame de Bkmicourtiquoique fille d'un 
Huiflier, fçavoit très-bien vivre. Elle ne 
cherchoit qu'à amuièr les Hugons, Tes 
parens, & toute leur fuite. On joua è ces 
ipetits jeux où l'on donne des gages^ On 
£t auiii des parties de chaife. L^ Procu^ 
reur croyant une fois a^percevoir une 
compagnie de perdreaux, tuà plufieurs 
dîodpns qui^appartenoient à un Fayfai) 
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45c qu'il J&Ilut payer ; ce qui donna lîeu 

à bien des plaisanteries. 

Le Maître Ckrc BàSok fà Cour à la 
femme du Procureur. Le Clerc Pea- 
fionnaire readgit fes devoirs à Mile 
Bugon y à une petite Villageoife , & à 
Aladame h Bknâcoun. C'étoit le pluç 
joccupé. M.Babotm % Marchand Epicier 
ie liantes , (oupiroit pour la fille du 
Froçureuf , & la demanda en mariage. 
L'Abbé fe réjoujjQfQit de fon mieux , niais 
f n tout honneur. Quelques hobereaux 
eu Vilkge , grands Chaifeurs de leur 
métier , mangeoient & bûvoient beau- 
coup , & ne tuoient point de gibier. Lô 
ffere&la brfle foeur de FAbbé vinreni 
avec un jeune Baron au Château i & 
augmentèrent le nombre de la bonne . 
compagnie. 

Le Clerc Penfionnaire , qui eft le 
héros de ce Roman , s'ennuye d'un (i 
long féjour à la campagne. U laifTe Mlle 
Hugon a Madame de, Blemiccmn, & revient 
à Paris avec fa petite Villageoiiè , qu'ij 
s^et dans fes meubles. Quand fes finanr 
ces font épuifées , la petite Payfanne 
prend parti ailleurs. Le Clerc revenu de 
les égaremens , époufe le Baron , qui 
.v^éfok autre cfaofe qu'une filk déguiiiéQi 
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C*efl: par cet heureux hymen que fe ter* 
mine le rétit du voyage de Mantes. Il y 
a dans ce petit Roman quelques autres 
aventures auflî intéreflantes quç celles 
dont je viens de faire mention. Telle eft 
Thiftoire de Lolote , fille de l'Aubergifte 
de Sajnt Germain , & celle de M/ l'Ab^ 
hé , qui étoit Eccléfiaflique malgré lui , 
& qui ne s'en confoloit que parce qu'il 
avoît un bon Prieuré* Sur le frontifpice 
•Ae l^ouvrag^ on trouve cette épigraphe : 
Parva levés capiunt ammo$. L Auteur a 
voulu faire entendre que fon Roman ne 
contenoit que des fariboles , des fadaiv. 
<ès 9 des chofes baffes , des riens , Parva. 
H paroît pcrfoadé qu'un pareil Livre 
«c peut manquer de plaire a une Nation 
liuffi frivole que la nôtre , Levés capiunt 
aràmos^ Quoique le ton de l'Auteur ne 
fbit pas noble , je fuis obligé de conve-^ 
lîir qu^I a de l^^rit , & qu'il rend affçz 
bien les meeurs & les propos de fes per-^ 
tonnages. H faut des Tmieri datis la Lit- 
térature. Le RomanCùmiqueèt ScMrfonic 
le Roman Bourgeois dç furetièrç font ce 
que nous vivons de mieux djmsce genj:ef 

Je rui$ > &c» 
A r fins ^ eeiT Juillet 
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LETTRE VllL 

p«»«^*xN voit écloretous les jours un 
v^^^^'^TV^ nombre fi prodigieux d ouvrages 
. dt toute efpèce au'il n*eft guères pofljbîe 
de fe figurer qu il y ait des Auteurs oi*- 
fifs« Si cependant il s'en trouvoit par La- 
zard quelqu'un qui ne fut point occupié , 
|e luixronfeille de iaifir l'idée qui m^a été 
communiquée par un henune de condi- 
tion y très-connu dans la République des 
Lettres ^ & qui fè montre auifi jaloux de 
xornger les mœurs que beaucoup d'au- 
tres le font de les corrompre. Son projet, 
qui eil très-louable , a déjà été exécuté 
en Angleterre 9 & peut-être n'eft-ce que 
dans ce pays-là qu il peut encore réuffir. 
Car dans celui-ci, il fouffriroit bien des 
ditncultés ; TAuteur fe vçrroit fans ceflp 
expofé au danger des applications. Vous 
en jugerez â Mpnfieur; voici ce gran4 
prcjet. 

La France abonde en puvrjgçs pério*' 
diques , fous le titre de Journaux , de 
Lettres 3 de Réflexions, furies Ecrits du 
tems , de Nouvelles , de Littérature , &c. 
L'objet de ces Critiques eft d'e;taminer 

les 
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les Livres nouveaux, & d'éclairer ceuic 

2ui les compofènt & ceux qui les lifent, 
)n ne fçauroit trop louer, trop protéget 
<e genre de travail ,inftruftif & amufant 
pour tout le monde, excepté pour quel- 
au.« Auteurs. Mais il feroit peut-être à 
fouhaiter qu'il y eût moins de gens d'et 
prit occupes à relever léis défauts des ou- 
vrages j ce font d'èxcellens ouvriers env* 
ployés à détruire les édifices qu'on n'a 
élevés qu'avec des peines infinies. Le$ 
Critiques devroient du moins iè parta- 
ger. A la bonne heure que les uns s'em-J 
. ploient fans relâche à faire (èntir les dé« 
ikuts qui déparent nos Livres modernes; 
Mais je voudrois que les autres attaquai 
fent les vices & les ridicules accumulés 
dans un même individu; ceux-là feroient 
la guerre aux fautes de grammaire & de 
goût, ceux-ci la feroient aux mauvaifes 
mœurs , & je crois que Temploi de ces 
derniers feroit plus noble , plus glorieux» 
plus eifentiel^ue celui des premiers ; il 
eft bien plus important de former le cœui" 
que d'éclairer 1 efprit. On dira (ans dou-* 
te que cet emploi eft auffi plus difficile ; 

Î*'cn conviens j mais il ne lurpaflTe point 
es forces des gens de mérite qui nous 
donneiK tous les mois des diiferta-* 
pons critiques dans leiquelles on voit 
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beaucoup d'art, d'éruoition & detaïeM; 
S'ils s'appliquoient à confidérer les honv- 
mes & les mœurs, je ne doute pas qu'ils ne 
réuffiflent dans cette entreprife, & qu'au 
lieu de remarques fines & fçavantes qu'ils 
font faire aux hommes fur les Livres qui 
les amufent , ils ne leur fourniffent des 
yçflexions fenfëes & profondes furies yi*- 
ces qui les deshonorent. 

Qu^nd même dans un ouvrage tel 
quq celui que j'imagine , il n'y auroii: 
pas d^s chofes.aofolument neuves , le but 
que. l'Autçur fe propoferoit feroit tou- 
jours avantageux ; il eft certain que bien 
de$ reflexions , quoique déjà feites , fe- 
loient qncore nouvelles pour une infinité 
de Leâeurs qui n'ont jamais ouvert u» 
îiivre de morale , dès qu'il leur a paru 
un peu étendu , mais qui entreprendroient 
avec plaifir une Icfture d'un demi quart 
fi'beurej il$ y trouveroient des penfées 

3ui toumeroienttQUJÇ auffi-bien au profit 
e leurs.rotcursquefirelle^n'avoient ja- 
inais été écrites* 

Ce ne feroit peut-être pas une entre- 
prife ridicuk que de faire imprimer la 
ttaduftion du Speêluteur, feuille à feuiUç, 
ïel aue If original à paru autrefois en 
Angleterre^ Combien de gens , qui ne 
comvoi&nt pas même cet excellent ou-^ 



Ecrits de ce temù *i 7 1 

vrage , le liroient , fi on le leur préfcntoit 
ainfî par morceaux détachés : ils liroient 
en dix-huit mois ce qu'à la vérité ils au- 
roient pu lire en huit jours , mais ce qu'ils 
n'auroient certainement jamais lu fi on 
ne s'étoit pas plié à leiir foibleffe , ôc 
accommodé au peu de temps qu'ils ont à 
donner à des chofes férieufes. Peut-être 
auflî que les objets qu'on préfenteroit 
clans des feuilles aétachées deviendroient 
plus fenfibles que s'ils étoient confondus 
avec d'autres dans un long ouvrage. Une 
feule figure repréfentée avec force dans 
un tableau étonne plus les yeux , fait une 
împreflîon plus forte qu'une multitude 
At perfonnagès , quelque bien exprimés 
qu'ils foient. De même un homme qui 
dans la peinture fidèle d'un vice , recôh- 
noîtroit celui dont intérieurement il s'a- 
voueroit coupable , feroit phis frappé & 
plus difpofé à s'en corriger que fi ce vice 
étoit combattu avec beaucoup d'autres 
(qu'il n*auro:t point i fe reprocher. 

Ce qui fait qu'on a méprifé les Com- 
mentateurs du dernier fiécle , c'eft que 
le but de leurs foins, de leurs veilles & 
de leurs recherches , étoît peu impoi!- 
tantçdur la fociété. Corriger , éclair- 
<\r un paiTage de Cîceron ou de Perfc^ 

Hij 
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cft un travail dont peu de perfonnes font S 
portée de profîter.Donner des règles pour 
juger les ouvrages d'efprit , quoique plus 
de gens recueillent le fruit de ce travaitccr 
pendant il n'eft pas encore d'une utilité 
bien générale. Mais attaquer les vices, re"- 
Idrefler , corriger les mœurs , c'eft un 
objet qui intérefle non - feulement nos 
Concitoyens , mais les Nations étranger 
xes & les générations qui fpnt à naîtrez 
Ajoutées à cela qu'en cherchant à perfec- 
tionner les moeurs des hommes, on épure 
quelquefois les fiennes. Pbitarque dit qu'il 
avoit commencé à éçrii-e pour les autres ,' 
& qu'il continuoit pour l'aipQur de luir 
même , parce que l'exemple des grands 
perfpnjiages p dont il retraçpit le? belles 
aélions , l'excitoit à la vertu, 

£tre utile aux hommes » perfeétionnef 
leurs mœurs , fe corriger foi - même , 
voilà l'objet que je prppofe à des gens 
de mérite j dont les talens font enfouïs j 
ou qui ne les portent <jue fur. des objets 
frivoles^ 

t€8©i. Nous avons un Payfan parvenu & une 

^Vj^^^ Payfanne parvenue. Voici encore, Moi>» 

fieur , un nouveau Roman , dont le H4- 

rps fait i^ne brillante fonune» Le titre de 
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ieet ouvrage en deux volumes in- 12 
Le Soldat parvenu , ou Mémoires & averk* 
tures de M. de Ferval j dit Èellerofi. Ce 
Soldat s'appelle Antoine Grinedal 9 £1^ 
d'un Boutonnier de Saint Orner* Il com^ 
inence paf s'engageir datis un Régiment $ 
& fa bravoure lui procure bieurtôt la 
hallebarde ; tnâis une affaire d^honneut 
l'oblige de déferter* Il fe met en condi-' 
tion auprès d'une Marquife qui lui té« 
ttioigne tous les fentimens qu ont d'or- 
dinaire les femmes de qualité pour les 
domeftiques jeunes , beaux^ & bien faits* 
On dit qUe les femmes font difcretes 
fur certains articles. Ce n'étoit point là' 
le caradtere de la Marquife de Crimi. Dès 
k première converfation qu'elle eut avec 
Grinedal 9 elle ne lui cacha point (qu'elle 
avoir beaucoup aimé Uii jeune I^eintre y 
& qu'elle avoit paiTé zvct lui dix années 
d'une manière fort agréable. Ce petit 
aveu ne fit rien petdre à Grinedal de TeC* 
time qu'il avoit conçue pour la Marquife ; 
& il fe trouva trop heureux de pouvoir 
remplacer le Peintre. Ce n^étoît point un 
de ces fades héros de Roman qui ne par *^ 
donnent pas la moindre petite foiblene à 
l'objet de leur amour. Il eut été ridicule 
que le fils d'un Boutonnier eût fait voir 
jid udéiicatefle I dont ks gens même de 

H iij 
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condition ne fe piquent pas aujourd'hui^ 
La Marquife , avant que de rien accorder 
à ion nouvel Amant , fut trois mois fans 
le voir , & exigea de lui qu'il ne fcrtiroic 
point d'un Château où elle Tenvoya , & 
^u'il ne feroit aucune queftion à qui que 
ce fut. Après les confidences qu'elle ve- 
noit de lui faire ^ il n'étoit pas befoin 
qu'il queflionnât perfonne fur le compte 
ce Madame* ie Cremi. 

Le fîeur Bellerofe eu découvert chez la 
Marquife j on le conduit en Flandre , & 
on le condanme à avoir la tête caffée 
comme défertéur. La grâce arrive une 
minute avant l'exécution, Bellerofe s'en 
revient à Paris , retourne chez la Mar-! 
quife , qui dén^êl^nt tops les JQura en 
lui un nouveau mérite , fe détermine à 
l'ëpoufer. Quelque temps après fon ma* 
riage , elle eft poignardée dans fon lit. 
Cet affaflînat eft l'ouvrage du Peintre > 
qui trouvoit mauvais qu'on lui eût donné 
un fuccefleur. On accufe Bellerofe ^ & on 
le met en prifon. Il fe fauve en Efpagne» 
oii il rentre au fèrvice , pafle par tous les 
Grades militaires , & parvient à celui de 
Colonel. Sa bonne mine le (aix aimer 
d'une Veuve Efpagnole , femme de 
grande condition , qui donne fa main à 
StlUrofe, qu'on appelloit pour lors M. 
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ile VtrvàL De ce nouveau mariage vien- 
nent quelques enfàns qui ne vécurent 
-point. La fbeur de notre héros joue un 
rôle diftingué dans ce Roman. Après 
avoir été affez long^-temps femme de 
chambre , elle époufe un Officier Irlan- 
dois qui la ruine , & qui lui laiflfe en 
mourant deux garçons & une fille dont 
Verval prend foin. Le laquais même du 
Soldat parvenu parvient à fon tour ; ce 
qui n'eft pas extraordinaire. Tel eft, 
Monfieur, le fond principal des aventures 
du fils du Boutonnier de Saint Omer. 

QvLoiciu^ Antoine Grinedal n^eût pas 
reçu une excellente éducation , il fe pi- 
quoit de connoître alTez bien le monde. 
» Les hommes, dit-il, & fur tout les fem- 
» mes 9 n'eftiment guères que les quall- 
» tés extérieures. Ayez une taille un peil 
i> haute, la jambe bien faite , de beaut 
» cheveux, de la vivacité, de Tagilité , 
s> & un peu bon air , on vous tient quitta 
9 des vertus & des talens* On veut des 
» grâces ; mais ordinairement ce font les 
M grâces du corps qu*on demande, & 
» non pas celles ae 1 efprit. Peu de fem- 
» mes relTemblent à cette Princefle qui 

• embraiToit un homme fort laid , parce 

• gu^il avoit beaucoup d^elprit. La naif- 
j^iancc cft auffi un point- qui couvrtf' 

Hiv 
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9 bien des défauts aux yeux des femmeû 
9 Soyez Prince, & ayez la jambe torce, 
9 le corps pedt, boffu^, vous n'en êtes 
9 pas moins fur de plaire , non pas peut- 
9 être autant que fi vous aviez le corps 
a» & la jambe bien faite , mais mieux: 
9 qu'un Cavalier qui n'a ni Principauté 
9 ni titres , &c. » D me paroît que 
Grinedal efl un peu en contradiâion 
avec lui - même ;. car fi un périt homme 
laid & boflu efl fiir de plaire lorfqu'il a 
de la nailTance , comment peut-on dire 
que les femmes n'aiment dans les hom^ 
mes que les grâces du corps f D'ailleurs 
notre Soldât parvenu eft moins en droit 
que perfonne de fbutenir que les femmes 
n'ont coutume d'aimer un homme qu'à 
caufe de fa nobleife & de fes titres r Si 
ce reproche étoit bien fondé , deux veu- 
ves du plus haut rang auroient - elles 
époufé un poliffon ( ce font fes termes ) tel 
i^ Antoine Grïntdal ? 

Notre héros s'étoit formé une idée 
très-avantageufe de la charité MonafH- 
que. Un jour qu'il fe trouvoit fans ar- 
gent 3 & qu'il ne fçavoit oJi diner, il ap-. 
perçut un beau Monaflère. Les heureux- 
feabitans de cette Maifon , fe difoit-il à 
lui-même s vivent fans inquiétude &fans 
travail ; ils jouiHènt de gros revenus^ 
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iniîts de la piété de nos pères ; Us doi- 
vent en faire part aux pauvres. « Je ne 
» fuis , ajouta-t-il> rien moins que riche, 
a» Né poùrrois-je pas fans baflefle eiiger. 
a» d'eux un peu de ce fuperflu f Y au- ' 
a»'roit-ildu mal à leurailer> par exemple, 
» demander à dîner ? Ne voit-on pas de» 
«genstrès-diftingués aller demander la' 
w foupe à un ami ? Ces gens-ci font les 
» amis des pauvres , je fuis dans Tindi- 
» gence j ils font donc de mes amis, ar * 
Ce raifonnement lui parut fans réplique» 
En <onféauence il s'approche du Mona- 
ftère ; iiyadreffe au Freré Portier , & lui ' 
dit: Je viens vous demander à déjeuner 
& à diner. J'efpère que vous ne me refu- 
ferez pas. Pardonnez - moi , Monfieur, 
répondit le très-cher Frère ; je n^ai pa$ 
l'honneur de vous connoître. Il ne s^agit' 
pas de cela ^ reprit notre héros zSkmém ' 
Vous &' vos pères vous êtes tous de mes ' 
amis. £h bieà mon ami^ puifqu^ami il y 
a > répliqua lie Moine » je vais vous don-^ 
ncr un confeil ; c'eft de vous retirer, de * 
peur qu'on ne vous faffe rentrer aux Peti- [ 
tes-Maifons » d'où vous mè paroifièz' 
échappé. En difantçela il ferme la porte 
au pauvre Soldat. Cette aventure n^cfl 

Îu'une copie de celle des Hats^qui dans /«:' 
maint vcmt demander du fecours i ua • 
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de leurs camarades enfermé da&s un ffO-r^ 
n^ge de Hollande. Quelle fable char-; 
mante ! Quelle fine critique ! 

' L'hifloire du Comte à^Uffai feit un < 
ëpifode confidërable d^s ce Roman.. 
Le Comte à'Vffai étçk un Gentilhomme 
diiDauphiné^quifelairani; d'être fp^sia 
férule a un févère Précepteur ,, le tua 
tih beau jour d'un coup de fufîl.. Il (e 
fauve , & trouve un Hermitè qui lui offire 
charitablement un afile. Le jeunç Comte • 
accepte la propofition , & k l?ifle con- 
duire à l'hermitage. C'étoit une cav«ie ' 
de. voleurs à peu-près fçmblabje à celle 
dont il eft fait mention dans le Romsoi 
dtGil'Blas. Les avenjtures du Comte 
à!Uffd font prefque la matière du fécond 
vbîume. Ces fortes d'épifodes font d'une 
grande reifource pour les Romanciers. 
<^uand leur imagination s'eft épuiféç fur 
le fond principal , ils font paroiore^fiir la 
fc^ne un autre H^ros qiâi raC0ntl t^M 
les événemens def^ vie. Par ce moyen 
on &it £dus un même titre plufieurs Ko- 
inans à. l^ fois* ïl y a de quoi en faire 
trois & n^êmq quatre dans U Soldat par" 

. L'Auteur car^^ftérife alTez bien la va- 
nité ridicule des Gentilshommes cam^^ 
t^^nards, « Mon père en mourant > dit 
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»1e Côflpîte èi'Vffià , avoit lâiffé trois i 
» dont j'étols l'aîrté. Il fut décidé dans la: 
»' famille que je feroiï Comte , mon puîné 
y>' Marquis^ 8c le cadet Chevalkr: manie. 
» aflèr commune parmi nos hobereaux: , 
» qui de leur autorité privée font leurs - 
» enfans Comtes , Marquis pu Cheva-' 
ao'liers , leur ôtent leur véritable nom 
« pour leur faire porter celui de quelque' 
>» chaumière, & ne leur laiffent pour tout 
» héritage que dô vains titres ufUrp^s ,* 
» des noms frivoles , avec beaucoup a or-. 
3rf gueil ic de fatuité. '» . ; ' 

Il me femble que le Comte d*£^â 
pouffe la fincérrté an peu trop loin ; il 
n'épargne pas même fa mère, te il fait* 
entendre qu'elle entrctenoit un commerce* 
de galanterie avec le Précepteur de feV 
enfans. Ce n'étdit point un pédagogue 
crafleux. a H portofit d'ordinaire un *ha- 
» bit violet à boutons d'or. Ses cheveux? 
» étoient toujours frifés* & mufaués avetf 
« grand foin. Il employ oit des pares , déi 
a» pommades , & je ne fçai comoîen d'au- 
»tres brimborions pour cotlferver la 
i> fraîcheur de fon teint & la blancheuf 
» de fa peau. A tout cela il joignpit une 
» figuré avantagèufe. Il avoit de l'efprit, 
4» fcifoit des vers, cliamoit joliment , fça- 
>Yoit' toutes* fortes' de<hânfoffs , &r M 
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» mufîque à fond , parloit bien, ,8i poflK- 
» doit en perfeélion Fart de s'infînuer. » 
Je ne comprends pas comment un Abbé 
4e ce mérite pouvoir refter en Province 5 
ifauroit fait fortune à Paris. Quoique le 
Roman du Soldat parvenu foit très-mal. 
écrit en générai , on eft obligé de conve- 
nir qu'il attache leLedleur. En. réformant 
le ftyle, & en rétranchant beaucoup de 
fuperfluités , on en pourroit faire un 
ouvrage aflez agréable^^ 

Setttes Le célèbre M. de Voltaire n'eft pas. 
tfîtiqdcsflaénagé, Monfieur , dans im Livre qu on 
^ vient de réimprimer & qu'on trouve 
chez Duchefnty Libraire , rue Saint Jac- 
ques 3 il a pour titre : Lettres Critiauesfur 
Us Lettres PhUofifIttques d&M. de Voltaire^ 
par rapport à notre amef à fa Spiritualité 
& À fin immortalité f avec la défenfe des 
fenfées de Pafchal contre ht Critique du mi- 
me M. de Voltaire. Le but de cet ouvra- 
ge eft de prouver que M, de Voltaire eft 
im mauvais Philofophe, »» Tout le mon- 
9 de, dît le Critique , connoiflbit depuis 
. ?Blong-tems le talent poétique de cet 
a» Auteur. Il s^eft fignalé par des Pièces 
•• de Théâtres par un long Poëme, & mê- 
» me par une hiftoire de Charles XII » 
^ aflez dati$ ce geôle là \ mais jufqu'içi^ 
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iipnnc que je fçache , ne le fbupçon- 

"" --- 'C de fcienccr^ En louant cette ima- 

-- -^làation forte & brillante , qui lui difile 

V trës-beaux vers , on ne s étoit point 

îaCé de le mettre dans la claflfe des geiis 

.^ji penfent & qui raîfonnent • . r . Sans 

.. .aentir , M. de VoUaire eft bien heureux 

, i'avoir fait le voyage d'Angleterre ! 

..Tn faut qu'il s'y foit emparé de la feien- 

^^ ce univerfelle, & que les divers genres^ 
"' de fçavoir qui fleurîflent dans cette Me 
»• chérie des Mufes, fe foïent arrangé^ 

. » tout d^un coup , je ne fcaî commenta 
» dans fa tête .... A préfent il parle de 
» tout en Maître. Il paroit tout d la foi^ 
• Théologien, politique. Géomètre & 
» qui plus eft î?hilo£bphe .... J'ai lu feï 
» Lettres fur les Angloîs , & je vous' 
» avouerai naturellement que loin d'y^ 
» trouver un Philofophe , je n'y ai recon^ 
» nu que le Poète. » Après cet heureux 
préambule , l'Auteur entre en matière * 
& traite durement le Poëte Philofophcr 
Je ne ferai qu'effleurer cetteCritiqueamè- 
rc. M. de Voltaire s'cft contredit en par- 
lant d'un célèbre MétapEyficien du der- 
nier Céclc.» Maflebranche de l'Oratoire, 
9 dans fès illufions fublimes , non feule- 
9 ment admit les idées innées ; mais il ne 
P doutoirpasquenouspe viifions toy^ss 
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» Dieu, & que Dieu,pour ainfidire, ne Fût 
» notre ame, » UOratorienenfeigneque 
notre ame voit les objets en s'appliquant à 
k.Subftance divine aui les lui reprefente; 
il n'avoit donc garde de croire que no- 
tre aixic renfermât en elle-même les idées 
de ces objets , ni que ces idées faffenc 
nées avec elle. M. de Voltaire rejette cette 
feqte fur l'Imprimeur, & dit qu'au lieu 
iàWnàt les idées innées ^ il faut lirc/i admit 

Smt. Il eft certain . que la contradiétion 
ifparoitj mais la plirafe ne feroit pas cor- 
reâie , & te Cenieur prétend que M. de 
Voltaire, fçaît mieux parler que penfer. 
. Le Métaphyficien bel-efprit , dit 
3ans un autre endroit : Perfonne ne me 
fira jamais croire (pue je penfe toujours. On 
convient qu'il a raiton dans un certain 
ftns ; mais on lui p/ouve enfuite qu'il eft 
effentiel à Tame de penfer toujours. « Je 
» fuis corps & je perife. Je n en fçai pas 
^ davantage. Irai-je attribuer* à une^caufe 
» inconnue ce que je puis fi aifément at- 
•• tribuer à la feule caufe féconde que 
» jeconnois f Ce raifonnement eft encore 
de M.ie VoUaire , qui attribue au corps 
la faculté de penfer, par la raifon quil 
connoit le corps , & que c'eft la feule 
chofe qu'il connoifle j & quelques pages 
plu^ bas £ il dit ; Je ne Coimoxs point du 
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tout la matière, S^il ne la connoît point , 
il n'a pas plus de droit â'aiïkmer qu'elle 
penfe , quede le nier , & il nfe lui eft pas 
plus aife d'attribuer cet effet à la matiere- 
qu'il ne connoit point du tout, qii'à toute 
autre caufe inconnue^ -' 

C'eft ea faveur de la Religion que 
M', de VùUahe foutient que la matière peut 
penfer. » En effet , dit-il, quel eft l'hom- 
3» me qui ofera afïurer fans une impiété 
»^bfurde , qu'il eft impoflîble tu Gréa- 
a> teur de donner à la matâère la penfée 
» & le fentim«it. Voyez , je Vous prie, 
» à quel embarras vous êtes réduit, vous 
» qui bornez ainfi la pui(&née du Créa- 
» teur. » Tous les Philofbphes Chrétiens 
ne craindront point de païfër pour des 
impies , en foutenant que Dieu ne peut 
pas donrur à ht matière la penjlé & kfen^ 
ment 9 parce que les natures de? <:Bofes 
immuables ne font point PoBjet.de la 
ï^oute-puiffance divine. 

On reproche à notre Philofbphe de ne 
pas connoitre les termes des- Sciences 
dont il parle. Par exemple i il dit quel- 

?tte part : Je foupçonne avec bien- de ' 
apparence , qu' Archimede & une Tau-, 
pô font de la même efpèce, çiuoiqué' 
d'un genre dMFérenu D a voulu dire : Àr- 
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cliimède & une Taupe font du même"* 

genre quoique de d^irente ejpèce. 

Qu eft-ce que le pouvoir d- apperce-^ 
çevoir & de lentir , fe demande à lui- 
même M^deP^oltéùre?!^ fiitisferai, dit- 
il , à cette queftion quand là humamù . 
m'auront appris ce que c'eft que le fon, 
la lumière., Vefpace , le corps , le tems. 
Je ne (cache pas que ks humanités enfeir 
gnent de pareille^ chofeSé 

Dans la feconde partie de cet othrra- 
ge > on juftifie les penfëes de Pafchal , 
attaquées par.JVl, de Vokapre* Je ne citerai 
qu'un trèsrpetit nombre de ces penfées , 
& je rappcMtc^ai en même tems la criti- 
que & la réâitation de la critique. Se- 
lon Penchai s^ les Sages parmi les payeny 
3D.qui ont dit qu'il Y a un Dieu , ont été 
SB perFécutés r les Juifs haïs, les Chré- 
»4:iens encore^plus.» M. de VoUaire pr^ 
tend queles: Sages ,les Juifs & les Chré# . 
tiens n'ont eu que ce qu'ils avoient bien 
mérité. Svcrate étoit un étourdi, un mat 
avifé-qui s'éleva contre le culte extérieur; 
d^ fon pays , & qui fe fit des ennemis 
puiflans fort mal -a ^ propos. Les Juifs 
étoient im vil peuple , fuperftitieux, ig* 
norant, privé des arts & du commerce,; 
qui maflacroit fens pitié fes ennemis^ • 
saincu?'^ & qui mépriloit les peuples le? 
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plus polices. Les Chrétiens ne tendoient 
qu'à renvérier la Religion & PEmpire : 
tous très -dignes, par conféquent, des 
cruelles perfécutions qu'ils efluyèreftt* 
Si la conduite de Socrate étoit un crime 
digne de mort , comment doit-on traiter 
tous ces prétendus Philofophes de nos 
jours , qui frondent ouvertement la Re- 
ligion de leur pays , & qui fe font da 
ennemis puiffansfort mal - à - propos. Pour 
agir de la forte, ne faut-il pas être un 
mal-avifé a un étourdi ? M. de Voltaire ap- (^ 

pelle les Juifs un peuple vil , ignorant , 
privé des arts & du commerce.. Ces 
traits ne conviennent ni aux Juifs qui vi- 
voient fous le règne de Salomon , ni à 
ceux du fiécle d'Herode , ni même à 
ceux du tems de FKilon & de Jofeph. II 
cft bien vrai que la Religion de Jefus-^ 
CAri/î tendoit à détruire ridolâtrie ; mais 
jamais les Chrétiens ne formërentle com- 
plot de renverfer l'Empire. 

Voici une autre penfée de Pafckatt 
.» L'extrême efprit eu accufé de folie , ' 
» comme l'extrême défaut. Rien ne paffe 
• pour bon que la médiocrité. » M. de 
VoUaire remarque fort-bien que l'extrê- 
me efprit ne fçauroit être fc/ie , mais (a 
cenfure porte à faux , parce que Pafchal 
s'a point dit que TextrêiBe eA^ntfoït fg- 
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lie , mais qu'on l'accufe de Fêtre. Ërï 
effet , l'expérience a juftifîé plus d'un fois 
ce mot A*^AriJiote y Cité mr Seneque : Nul^ 
lum magnum ingenium fine mixturâ demert" 
îice fuît. M. de Voltaire nous explique ce 
que c'eft que la Folie. C'eft, dit-il , l'ex- 
trême vivacité & volubilité d'efprit , que 
caufe un certain dérangement dans les 
organes , qui fait voir plufieurs objets 
trop vite, ou qui arrête l'imagination 
fur un feul avec trop d'application & de 
violence. Une telle difpofition , ajoute 
le Critique , exclud le talent de raifon- 
ner jufte. Cependant comme elle a diffé- 
rens degrés , Pon peut en prendre des 
teintures plus ou moins fortes* Les beaux 
efprifs en général , & les Poètes en par- 
ticulier ont un peu le malheur d'y être 
fujets* 

Si la foudre , dit Pafchal , tomboit fur 
les lieux bas , les Poëtes manqueroient 
de preuves, M. de Voltaire répond à cela 
que les comparaifons ne prouvent rien 
nj en vers ni en profe. Il a raifon. Mais , 
ajoute le Critique , il n'arrive que trop^^ 
auxefprits que l'imagination gouverne, 
tels que font les Poëtes en général avec 
leurs admirateurs outrés , de fe laiflTer 
pierfuader par un trait brillant, d'être 
convaincus par un Antithèfe ^& de pren- 
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dre defimples convenances pour de bon- 
nes preuves. 

Pafchal s'eft trompa en avançant que 
la Poëfie n'avoit point d'objet fixe. Ce 
fublime génie qui fçavoit tant de chofès, 
& qui les fcavoit fi bien , ne fe connôlC^ 
foit que très-médiocrement en beautés 
Poétiques. Pourquoi parler de ce qu'oit 
n'entend pas ? C'eft un reproche que M»' 
de Voltaire fait avec raifon à Pafchal. M. dt 
Voltaire zurdiiàxi h renfermer ainfi dans 
fon talent , fans vouloir étendre une cri- 
tique audacieufe fur des chofes qui ne 
font pas du reflbrt du bel - efprit. S'il 
eût fuivi ce judicieux précepte d'/fa-r 
tace^ f 

Sumite mater ism vêfirh ^ fii fcribitis ^ Af§M»^ 
vifihus. 

Il fe feroitbien gardé 9 comme le re^ 
marque le Critique , d'attaquer un Au^ 
teur tel que Pafchal 9 & il n'auroit pas 
juftifié par fon propre exeixiple qu'il y 
a loin d'un Poète à un grasd Homo! 
me. , 

Jefuis,&Cé 
^A Paris ce 2^ Juillet - - 

^7a- 
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rétéc. T A. Tragédie 5 Monfieuf 5 n'eft point 
M j faite pour le Cabinets Comme elle 
doit être toute aélion , il lui faut le Théâ- 
tre, C'eft là que le Public râffemblé laifle 
à Pefprit & plus encore au cœur le foin 
d'apprécier ce qu'on y repréfente. L'ad- 
miration qui s'écrie , les larmes qui cou- 
lent, font defûrsgarans,non pas toujours 
de la bonté , mais du moins du fuccès 
d'une Pièce, Un Auteur Dramatique eft 
bien à plaindre lorfqu'il n'a que la voie 
de l'impreffion pour fe faire connoître* 
Comment recueillir les fuffrages de tant 
de Juges difperfés , qui d'ailleurs ne font 
plus dans les mêmes difpofitions ? Ce 
n'eft plus ce corps de lumière & de goût 
dont tous les Membres réunis au fpeéfa- 
cle fe prêtent un fecours mutuel , s'é- 
chaûfFent enfemble par le jeu de la repré- 
jfentation , & concourent par le plaifir au 
même jugement. Le Public en effet reC» 
femble aflez à la Prêtrefle , qui ne ren* 
doit^ès oracles que dans le Temple , & 
fur le trépié d'Àpôllan; Hors de là Iç 
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Dîeù qui rajg^itoit Tabandonnoît ; elle ne 
fe fentpit plus infpirée. 

Il y auroit cependant de la cruauté à 
re&iler à de jeunes Auteurs la confola-v 
tîon de f^re imprimer des Pièces qui 
n'ont point été jouées. Si ce n'eft pas 
remporter une viftoire brillante, c'eft du 
moins feire une retraite quelquefois ho-r 
norable. Le génie dramatique, malgré 
tout le fang froid d'une lefture tranquiU 
le , ne peut échapper au connoiflêur ; 8c 
tel qui n'aura point obtenu les honneurs 
de la fcène , peut paroître les mériter 
mieux que bien d'autres , à qui la faveur 
les procure. Vous allez juger, Monfieur, 
jG une Tragédie nouvelle intitulée , Térée» 
imprimée depuis peu , méritoit d^être 
reçue au Théâtre. L* Auteur , M. Gub, 
tk certainement du génie , de l'invention ^ 
du feu , & c^eft pour cela que j'ai cru 
devoir vous parler de ton ouvrage ^ quoi- 
qu'il foit ignoré. 

Suivant la Fable, Tiriez Roi de Thrar 
ce, amoureux de PhUcmèle fille de Panr 
iiion Roi d'Athènes , attira cette Prin-r 
ce^ dans un Temple de Mars pour fatis- 
faire fà paflion ; & comme elle n'y 
voulut point confentitj il lui coupa la 
langue , & la fit enfermer. Plàlomèle yd^ 
gm fur une toile tout ce qui lui étoit 
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arrivé, & Fenvoya à Progné fa fœury^ 
femme de Térée. Celle-ci vint à\ la tête 
d'une troupe de femmes délivrer Philo- 
mêle de fa prifbn ; puis elle fit à Térét 
un feftin de Ion propre fils Ytis. Après 
qu'il eût mangé y elle lui apporta encore 
la tête. Térée s'étant nmis en devoir de 
tuer fa femme, fut métamorphofé en éper* 
vier , Progné en hyrondelle , & Philo*, 
mêle en romgnoL Voici comme M. Guis 
a plié cet horrible fujet aux règles du 
.Théâtre. 

Progné ouvre la fcène^par le fpedlacle 
d'une pompe funèbre en l'honneur de 
Phllomèle ^ qu'on lui a dit afiàfilnée par 
des brigands- Térêe , qu'elle foupçonne , 
vient lui-même fe lier au ferment qu'elle 
fait de venger la mort de fa fœuf- /Wfo- 
mèk arrive a la Cour , & juge à proposf 
de ne point fe faire connoître à la Reine ; 
elle fe dit une ccrtzine Détdamie, qui ac- 
compagnoit Phibmèle lorfqu'elle a été 
maflacrée. Apres s'être un peu fait prier, 
elle dévoile les crimes de Térée , en ac- 
commodant l'hift^oire à fa façon , comme 
fi elle étoit réellement Deidamïe. Progné 
laifle preflcntir fon afFreufe vengeance. 
Térée découvre toutes fes foreurs à un 
confident, & les feux criminels dont il 
bi41e toujours pour fhilomèle* Il fedé* 
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termine à tuer Déidamit ^ qu'il foupçonnç 
d'avoir tout révélé. Il la reconnoit pour 
Fhilomèle au moment qu'il va la poignar- 
der ; il tombe à fes genoux ; la Princefle 
fuit épouvantée. Térée forme le projet de 
l'enlever ; Progné en eft inftruite un in- 
ftant après qu'elle a reconnu & embralTé 
fa fœur. Furieufe , égarée , elle faifit ce 
moment pour fe venger. Elle aflaffine 
fon propre fils ^ & fe tue elle--même fur 
le corps de cet enfant. Térée ^ à cet af- 
freux fpeftacle , fe punit de tous fes cri- 
mes , & fe poignarde à fon tour. Pandion 
témoin de tant d^horreurs , fuit avec fa 
chère Philomèle * feul efpoir de fa fa- 
iBiUe% 

Tel eft , Monfîeur^ le fond de ce 
Poème. Si Iç Sujet n'eft point des plus 
heureux pour notre Théâtre , il efl du 
Ifnoins des plus tragiques pour tous les 
Théâtres du monde. Que de fîtuations 
terribles ! On y trouve des beautés vrai- 
ment tragiques ; mais trop de petits mou- 
vemens caufés par des forties fi-équentes 
& par des retours multipliés fur la Scè- 
ne , fouvent même forcés , qui embar- 
raflent la rapidité de Fadion, qui dé- 
gradent fa nobleflTe, &qui ne font que di- 
minuer fa force. Ce n'efl pas ainfi que 
nos grands Maîtres font agir leurs pei^ 
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fcnnages. lies mêmes Afteurs ne re- 
viennnent que raxement dans le même 
Àfte , & lorfqu^ils y reparoiflent , leur 
prdfence produit quelque grand effet. 
Ce n'eft pas que les pâmons ne fe heur- 
tent dans cette Tragédie ; mais leur choc 
n'a pas affez de violence; ce ne font que 
pluueurs petits coups répétés, J'aurois 
d'ailleurs fouhàité qu'on eût donné à Phi" 
lomèU un Prince aimable pour amant;il eût 
accompagné Pandidn à là Cour de Tbra- 
ce , la vengeance à la main ; & ce ten- 
dre intérêt eût adouci la férocité de cet- 
te Pièce. C'étoit peut-être le feul moyen' 
d'accommoder ie Sujet à la Françoife ; 
avec ce tempérament , il auroit pu paffer* 
Térée reconnoiflant Fhibmèle , lorfqu'il 
cft près de la poignarder , forme un coup 
de Théâtre frappant , & cet endroit eût 
beaucoup gafijné à la repréfentation. Mais 
le caraftère de Phllomèk n'efl-il pas man- 
ijué par l'efprit de déguifement & d'ar- 
tifîce que l'Auteur lui donne en pure 
perte , puifqu'elle n'en révèle pas moins 
tous les crimes de Térée , & qu'elle eft 
reconnue un moment après f L ingénui- 
té , ce me femble , lui convenoit mieux. 
Qu'avoit-elle à craindre devant fa fœur, 
& pourquoi n'y point paroître , comme 
U doit une Princcffe, jeune, aimable, 

vertueufe , 
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vertueufe , & par conféquent , incapa- 
ble de feinte f Eft-il un caraftère plus 
heureux, plus charmant f N'eft-il pas dans 
la nature , dans la vraifcmblance f Je dis 

{)lus ; il auroit fallu le lui dpnner dans 
a Pièce , fi elle ne Tavoit pas eu dans 
Thiftoire. Le Théâtre corrige les moeurs 
pour augmenter le plaifîr, & la vertu 
malheureule fait Tintérêt le plus tou- 
chant. 

Je dois cette juftice à l'Auteur qu'il- 
entend affez bien le dialogue. Ses dif- 
cours pour l'ordinaire font juftes , précis 
& paflionnés ; ce qui n'eft pas peu de 
chofe dans un temps où les écarts em- 
phatiques , les déclamations ampoulées 
vouloient s'emparer dé notre Théâtre, 
& prendre la place de la juftefle & du 
fentiment. Il ne manque à M. Guis qu'un 
certain goût dans l'exécution ; &c'eftce 
qui fait aujourd'hui le grand mérite. 

Ce tomocau , ces ferme^is , cette pom- 
pe par laquelle commence fon Poëme , 
font un coup de Maître. L'étincelle part; 
un yafte incendie va s'allumer : il falloir 
foûtenirceton; c'eft celui de la grande 
Tragédie» & c'eft auili un des plus beaux 
endroits de cet ouvrage : le voici* Frogné 
parle. 

Tome X I 
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D'une Sonir immolée ombre pile & ùnn 

glantc , 
A mes Cens éperdus ombre toujours pré^ 

ftnte ; 
Si les cris des virans percent les (ombres 
^ ^ords , 
Entend ma trifie voix des régions des 

morts ; 
Et du fein du tombeau que j'élève i ta cen- 
dre, 
Keçoi ces pleurs amers que tu me fais iç« 

pandre. ' 
Et vous, terribles Dieux ; Dieux vengeurs 

des forfaits , 
Ecoutez Ips fermens te les voeux que je 

fais : . / 

Si Ton (âng répaiidu}' ce fyng dis l'inflo» 

cencc, 
£ft monté jufqu'au Ciisl > & demande vea- 

geance » 
Nommez le criminel ^ & je jure par vous t 
Far ce facré tombeau que j'embrafle à get 

noux. 
De livrer à la mott la tête du coupable , 
. Et de perdre avec lui fa race abominable. 
Miniâre du Dieu Mars » le vous de qui les 

pleurs 
Dans ce lugubre jour honorent mes malfaeuiS| 
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'ÂJleZtrolezdu Temple, & qu'un prompt 

(âcrifice. 
De nos Dieux irrités appuie la juilice. 

Puis s'adreflant à fon époux : 

Seigneur, cette journée 
A de tt.ûds devoirs ,«aùx larmes deftînée , 
N'offire dans ce Palais que de pâles flam^ 

beaux , 
Une pompe funèbre » & Thorreur des tom^ 

beaux* 
Si l'aïïàffinxniel » auteur de nos allarmes , 
A pA dans les combats échapper à vos at« 

mes» 
3*ai jufé psir ma Soeur , par tout (on fing 

verft. 
Et par ce jufte Ciel, comme nous oSènfi ,; 
De punir fans ptié fa criminelle audace» 
£t de Ëdre avec lui périr toute fâ race. 
Vniflèz vos fureurs i mes reflènrimens. 
Et qu'un ferment aiBreny vous lie à mes 

(ërmens. 

! L'infeme Tirée ofe lui répondre avec la , 
igaêrne force. 

.Oui , dt votre enifemi la perte éft légirime* 
Le Ciel même vous doit cette grande 
viâime , 
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MaJame ; & quand ki Dieux fuipendant leui 

courroux , 
De (à téee coupable éloigneroîentles coups j 
Repofez-Yous fiir lui du Coin de (on (iipT 

plice I 
Lui-même mieux que nous îlfe ferajuftice ; 
Dans fon fein malheureux il porte un traie 

vengeur ; 
Et déjà Tes bourreaux font au fond de (on 

cœur. 

Voilà de la Poëfîe mâle & tragîquei 
Mîiis çn général la vçrfificîition de cette 
ièce n'eft point foûtenuç. Onfçaitque 
a matière tombe quelquefois; c'efl: alors 
cju'il faut la relever par Texpreflion, Il y 
a bien des vers fbibles , profaïques 8c 
languiflans daiîS l'ouvragç de M. Gm s 
fans compter Içs défauts de ftyle & Les 
fautes de langage. Il n'y a point de Lec- 
teur qui puifle fupporter t^ Tirée, qui 
mu^it^ cette Cœur a un Ji parfait mérite, 
Crc. L^Auteur eft encore jeune ravec des 
confeils, du courage & de l'étude^ il 
peut fe coniger : 

Vtine émsmis êfus , JEnes , nunc fecion 
firmo. 

M. Giâ\ a dédié fa Piècç à l'homme ^ 



t 
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3e &f atice qui mérite le plus les bomma* i 
^es littéraires 5 à M. Tuon du 7iUer> (l 
célèbre par le PamaiTe François qu'il a 
fait exécuter en bronze. Simple particu^ 
lier , c*eft l'ami des Talens ; près du 
• Trône , il en eût été le Mécène. 

Les frères JE/lànne ^ Libraires rue St. r^^si 
Jacques, ont mis en vente depuis quel-godanc 
i^ues jours un ouvrage folide & bicn'^*'^^^* 
liitéreffant cour tous ceux qui s'appli* 
quent au Commerce y cette fource (é^ 
conde de gloire & de félicité pour tous 
les Etats ou il fleurit. Cet ouvrage en 2 
volumes m- 12 , eft , Le Négociant Ary^ 

f^ob, ouTradaSloi tîbre du Livre intitulé $ 
Hi Brïtish Msrchânt , cmtenaru 
duvets Mémoires fur le Cortmierce de PAn* 
gleterre avec la Franchi le Portugal ùrtEf^ 
pagne jPuBUépour la prenûerefois eniji^^ 
On découvre dani. cet écrit , compote 
> eontre nous pat qu^Ique^uns des princi- 
|»aux Négocians de Londres , le génie 
de la Nation Angloife , fds lumières fur 
tout ce qui a rapport au Commerce ; en-» . 
fin ces principes heureux, donc la prati- 
que confiante a conduit la Grande Bre* 
tagne à ce point de grandeur où elle eft 
parvenue. Les plus fables maximes du 
Commerce font donc raifeQblées dans ce* 

liij 
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Livre ; mais les coméquences tie font 
pas toujours orées avec juftefle. L^abiie 
Tradufteur relève dans des notes jadi- 
cieufès les faux raifonnemens des Mar^ 
chands Anglois.. Il a mis audevant de fa 
yerfion un difcours de fa £içon ^ qui tient - 

i)lus de cent cinquante pages , & dans 
equel il dévelof^e avec une fagacité & 
une netteté fîngulière la nature & les 
principes invariables du Commerce en 
général j il y donne auflî une hifloire 
abrégée & une idée précife du nôtre* Ce 
difcours profond & très bien écrit doit 
feire im honneur infini au Traduftçur 
vis-à-vis de tous ceux qui font en état 
d'en fentir le mérite; 

Après le difcours préliminaire , on 
trouve un petit Traité de Vufàge de VA* 
rithmétique politique dans le Commerce & 
Us Finances. Cette Arithmétique n'efl 
autre chofe qîie l'art de raifonner par 
chift'es fur des matières qui ont rapport 
au Gouvernement. Pour en donner un 
exemple, on fuppofe qu'un Peuple en- 
treprend une guerre dont le fuccès pourra 
être heureux s'il fe trouve en état de 
la fupporter plus long-temps que renne- 
mi* On fuppofe en même -temps que 
cette guerre cleviendra fatale à la Nation, 
gui fera obligée de céder la premièrcf 
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pans cette fuppofition un habile Mini- 
ère commence par calculer & comparer 
la puiiTance & les richeflès des Partis op^ 
pofés* Il combine jufqu'à quel point 
chacun peut ménager fes refTources y Se 
la durée qu'elles peuvent avoir. Les 
conféquences qu'il en tire forment* ce 
qu'on appelle f Arithmétique politique* 
yy C'eft à Taide de cette méthode , dit- 
99 on^ que Fabius Maximus rompit les 
,, mefures d'Annibal, & rétablit les af- 
^j faires de Rome. Ce Didlateur confîdé- 
gi ra que ' les forces de fon ennemi n'é- 
9» toient pas de nature à fe féparer; qu'il 
9# ne pourroiriui vefair de fecours que 
yy d'un pays éloic^né & rempli de fac- 
,9 dons ; qu' Annibal étoit un Capitaine 
yj rempli de ftratagêmes^trop habile pour 
^y s'y laifferfurprendre lui-même^âc dont 
,y l'Armée invmcible dans jun jour de 
jy bataille 9 mais compofée de différentes 
9, Nations 9 k détruiroit pendant les Ion- 
99 gueurs de la guerre. Les Romains 
yy au contraire combattoient dans leur 
,> propre pays, fans ceffe à portée de 
y, nouveaux renforts. Ce grand homme 
yy n'héfîta point à chanjg^er de plan de 
9j Campagne. La juftefle de fes calculs 
yy fut le falut de (à patrie , que le courage 
^ fougueux ou incôniidéré de tant de 

I iv 
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„ Confuls ou de Diftateurs avoit entraî- 
„ née fur le penchant de fa ruine. „ On 
voit par là que l'Arithmétique eft plus 
néceflaire qu'on ne penfe , puifque fans 
elle on ne. peut être ni grand Homme 
d'Etat , ni habile Générald' Armée. 

Dans l'article du commerce de 1^ An- 
gleterre avec la France , on remarque 
que ce dernier Royaume jouit d'un très- 
grand avantage , à caufe que le commun 
du peuple y vit de racines , de choux , 
& de châtaignes , tandis que les Anglois 
ne peuvent fe paffer de bœuf ni de pud- 
ding. Voilà ce qui fait que le prix de la 
mam-d'œuvre eu beaucoup plus confi- 
dérable en Angleterre ■ qu'en France. 
L'entretien d'une Arnjée eft une preuve 
fenfible du bon marché auquel la France 
nourrit fes habitans. Lé Roi peut mettre 
fur pied trois cens mille hommes avec 
la même fomme qu'il en coûte aux An- 
glois pour en entretenir cent douze 
mille cinq cens. Si l'Angleterre fe plaint 

3u'il lui en coûte trop pour la nourriture 
e fes troupes , que n'accoûtume-t-elle 
fes foldats à la frugalité f Cette vertu 
que la Hollande fçait fi bien pratiquer, 
eft le fondement de fon extrême opu- 
lence. " Aucune Nation ne trafique au- 
1^ tant & ne confomme auffi peu, £11^ 
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99 vendre à ]$rafir j^ (bit m améUcraoït b 
^^marcfaandtfe^ foie ei^h portant dans 
99 les lieux dunette & ^^die plus cher,; 
99 Elle eft très - riche en Epiceries des» 
99 Indes & en Soies de Perle ; mais fow 
9> peuple s'habille uniment d'étoffes de 
99 laine , fe nourrie de poifïbns & de ra*-^ 
9f cînes. Bien plus , 1^ HoUandois veni 
jy à la France les plus beaux draps > & 
99 en acheté de communs en Angleterre 
99 pourfon ufage« Il envoie par tout ioa 
ff meilleur beaiTe , & il acheté le 'moina 
„ cher d'Irlande ou du Nord de VAty^ 
i^gleterrejjpour fa propre confommatioiw 
9y Enfin il fournit mille choies de luxe/;ma 
99 en faire ufa|;e ; il procure aux autre» 
y, Peuples milk chofes d'agrénoent & dce 
jy dëlicatelTe, fans en être tenté. ^Maisi 
quel avantage retirent les HoUatidois de 
toutes ces richeifes qu'ils ams^ent avec 
tant de peine f Ils mangent du ff^mdgej^ 
& boivent de la bière. 

Un des Auteurs du NégùâaM'Angtom 
dit qu'en voyageant danà lé^ PirovinoesN 
Unies , il ne put voir fens regret un grand 
nombre de les Compatriotes établis en 
différentes Villes de la Hollande > & fur^ 
tout à Roterdam. Près de cent mille AtH 
glois; perfécutés_ pour leur Religion ^ 

Iv 



avoient été contrainte ae qtntter tent . 
Patrie. Cette tranfmigration £dt perdre 
à l'Angleterre chaque année plus de 
!<ïooooo U fterling. L'Auteur, pour faire 
yoir combien ces fortes de défèrdons 
font préjudiciables à TEtat , raconte 
Thiftoire fuivante. «Un Théologien ret 
'yjpedable de l'Eglife Anglicane avoit 
^ eflfayé fans fruit toutes les ri£;ueurs 
'^, que nous avons employées ci-devant* 
99 LesNon-Conformiuesfemultiplioient 
^9 fous la perfécution. On vint enfin c à 
P, les tolérer» Lui en fon particulier en 
'9, ufoit bien avec eux 9 les traitoit avec 
99 charité ; & il en ramena plufieurs 
9j & la Profeflion Anglicane. Il me mena 
'99 UA jour avec lui vifiter là Paroiife }, 
^ nous tombâmes chez un Fermier, hom- 
99 me très-zélé , & qui de bon cœur eut 
99 voulu voir tous les Non-Conformifles 
99 bannis da Royaume. Le Théologien 
^ (ans le reprendre de fon zèle , lui de- 
'9, manda le prix des laines. Le Fermier 
'99 l'épondit Qu'elles étoient à fi bas prix ^ 
99 qu'il avoir été obligé de demander 
9, une diminutioiî. Eh'bien, reprit le 
99 Théologien 9 fi l^n banniffoit encore 
Pi trois à quatre cens mille Preibytériens 
^ qui s'habiUent (Iç nos étoffes 9 penfenb 
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Si vous aue le prix de votre laine rea* 
„ chérît? 55 

L'Auteur Anglois ajoute que le zèle 
de fes Compatriotes efi fi rrand çn géné- 
ral ^ qu'il les aveugle fur les conféquen- 
ces ; que tout homme eft en état de rai- 
fbnner comme il faut fur cette matière ; 
mais que le préjugé efi fi fort , qu'il ne 
luffit pas d'attefter le fens commun y qu'il 
£mt aes «autorités. Il cite donc deux fa- 
meux perfonnages de la Cour de Charles 
IL Le premier , c'eft M. GuUlaume Temr 

Î' le ^ qui s'exprime ainfi au fujet de la 
lelig^on en Hollande. <^ Quiconque 9 
5, deflein de changer la Religion dans un 
j9 Etat par d'autres voies que par celle 
55 de la converfion volontaire du Peur 
9, pie 9 forme le deffein d^attirer les plus 
59 terribles fléaux dans cet Etat La 
^, croyance d'un homme n'eft pas plus 
^, en ion pouvoir que la configuratioii de 
,9 fes traits 9 ou le choix de fa ilature# 
S9 Celui qui mt dît que je dois changer 
99 d'opinion pour embra&r la fienne« 
99 ^arcequ'elle eft meilleure 9 & fans me 
99 convaincre par des raifons , pourrolc 
99 médire avec autant de juftefle que je 
. 99 dois changer mes yeux brans contre 
^ s, des blonds 9 parçequ'ils fpnt meilleurs 
p ou plus elUmést Un hpi&me prend aur^ 

Ivj 
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„ tant d'intérêt à fon ame qu'un autre 
„ homme. C'eft pourquoi la Conftitu- 
9y tion des Provinces-Unies a re^é que 
„ chacun vivroit libre dans fa Religion^ 
^9 & que perfonne ne pourroit être rèr 
99 cherché à ce fujet. Auffi n'y emploie- 
,, t-on aucune violence fur la confcience 
9, des habitans , dont les opinions n'ap- 
93 portent aucun trotible dans la fbc)été.. 
99 La liberté commune & générale abpâi* 
59 fe ici les aigreurs .& les inimitiés que 
99 la différence des Religions occafio^e 
99 dans les autres Etats, Enfin 9 c'eft cetre 
99 liberté de confcience qui a peuplé fi 
99 prodigieufément les Provinces-Unies 9 
99 oui a le plus contribué à la grandeur 
99 ae leurs richeflès & dç leur commer- 
93 ce. 

M. Pttty efl le fécond Ecrivain donc 
on cite ici l'autorité. Entr'autres raifons 
qu'il apporte de la liberté générale & 
abfolue de Religion que le Gouverne- 
ment Hollandois accorde à fes ftijets 9 il 
donne celle-ci. ce Nul homme ne pourra 
99 croire ce qui lui répugne ; 8clé forcer 
9, de dire qu'il croit ce qu'il ne croit 
99"pas 9 c'efl une violence inutile , ab- 
':p lurde & injurieufe à Dieu. Les Hol- 
9, landois penfent que chacun défire fin* 
^9 cérement Cotk ùixLty 9c le Magifbat ne 



Ecrits de ce tems* 20 f 

f5 fe croît pas plus obBgé d'y pourvoir , 
„ que d'exiger des Matelots une pro- 
9y meiTe de ne pas fe noyer volontaire- 
„ ment. L'hétérodoxie prévaudra toû- 
y» jours oà Ton prendra aes foins excef- 
99 fifs de conferver l'uniformité de croyan- 
9, ce. Quand même tous les Hétérodoxes 
9> d'un Pays en feroient chafles , ils fe- 
9i roient bientôt remplacés par unenou-^ 
39 velle Sefte. On peut même dire en- 
99 général que ce font les fujets de TE* 
99 tat les plus induftrieux , & ceux qui 
9> contribuent le plus à la richefle de h- 
„ Nation. „ 

Jje Nigoàant Anglais eft un ouvrage^ 
de détails infinis » dans lefquels il me 
feroit iropoifîble d'entrer. Tout ce que» 
j'e puis vous dire , Monfieur , c'eft que ,* 
fuivant mes lumières , à la vérité très- 
foibles dans cette partie , le Traduéleur 
entend fupérieurement la matière qu'il a^ 
traitée , & que fon Livre peut donner 
des vues faines & étendues à tous ceux 
dont l'ambition louable eft d'étudier \» 
commerce. 

Je ne vous ai point encore parlé> Moiw^nite fo 
fieur , dé tous les Voyageurs François /^y*8««« 
dont les Relations- font partie de Pim-* 
sienfe RecueU dei M. /'Abbé iV^^^ 
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Les Pères Ltrver & Labat & le fleur d'E^ 
bée nous ont laiffé des Mémoires curieuK 
dont je vais rappeller quelques traits,^ 
Je trouve d'abord dans le Journal du 
Père Loyer , Jacobin , THiftoire du Prin- 
ce Louis Afiaba , avec qui ce Religieux 
fit le voyage de la Côte de Guinée en 
qualité de Mii&onnaire. Le Prince Arùa- 
bay Monsieur 5 étoit un Jeune Nègre > 

2ui vint en impofer'^à la bonne foi des 
'rançois en le donnant pour le fils &c 
l'héritier prefomptif du Roi à^igini. Il 
avoit été conduit en France par un Ca- 

Sitaine de Vaifleau qui s'étgit propofé 
'en faire fon valet : mais il lui fiit en- 
fiiite dérobé par quelques perfonnes qui 
trouvèrent de l'avantage à le fsdre patter 

Jour un Prince* Il fut baptiféàParispar 
f. Boffuet' Louis XIF voulut être Ion 
Parrain ; il communia de la mûn du 
Cardinal de Noailles 9 & il gagna û 
bien^ l'eftime de toute la Couc , que le 
Roi iui fit donner une éducation conve*^ 
Bable à. un Prinqe, &.le tint pendant 

auelques années à fon fervice en qualité 
e Capitaine de Cavalerie. Le Roi d'Ip' 
Jim étant mort , on jufi;ea à propos de fairfr 
retourner le prétendu Prince dans foor 
Pays. avec deux vaitteaux de guerre pous 
r^pn^r» Mm &k y débarquant ^ 14 
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ïiit reconnu pour un fimple efclave d'un 
habitant à^ljjmif au fervice duquel il ren- 
tra auflî-tôt après Ton arrivée; Vous 
.voyez > Mpnfieur, que malgré la ftupi- 
dite qu'on attribue aux Nègres , ils ont 
encore aiTez d'efprit pour nous dup-r 
per. 

I^a Compagnie des Indes manquant 
'd'efclaves pour Tes ëtablifTemens^ équipa 
pa deux vaifTeaux au Havre de Grâce 
pour faire le voyare de Guinée- Le £eur 
aEliécà Commiibire de la Marine » en 
eut le commandement. Lorfqu'il fut ar- 
rivé au Rpyaume d'Ardra, le Rd de ce* 
Pays le reçut avec beaucoup de diftin- 
Aion ; mais comme à^Elhée Iw deman- 
dolr la pç0niiSon de faire augmenter lé» 
badmens qui lervoient aux Comptoir» 
de la C<Miipagf^ë : '^ Vous commence- 
$y reZf lui oit le Prince j par une batterie 
fy de deux pièces de canon ; Tannée d V^ 
9> près vous en aurez une de quatre ; 8c 
S9 par .degré% votre Comptois deviendra^ 
99 un fort qui von? rendra Maîtres de 
^^ mon Pays 9 &,ca{iables de me donner 
99 des Loix. „ Il accompagna et refus 
de tant de poUteflë 9 Que àEWée ne put 
s'en c£kf}£sté Après I audience du Roi.; 
les François furent admis k celle du Piinr 
ce fop m* hc Commanidwsgow jaj^ 



^o8 . ljittresfurquelqt!h 

{>rend qu'il eut Thonneur de bôife avec 
ui bouche à b0uche* Il avoit déjà f eçu cette 
marque de diftinfticMi du Roi mêmer 
Boire bouche àbôuc1mfC*e&. boire deur 
à la fois dans le même vetre. C'eft le plus 
grand témoignage de confidération & 
d'amitié qu'on puiffe donner chez cette 
Nation. A l'exemple du Prince , chacun 
s'em|Q-efl*a de faire accueil au Comman* 
dant. Il fut invité k dîner chez le Grand 
Prêtre : là il vit au coin d'une gallerie 
une figure blanche de la gr^mdeur d^un 
enfant^ de quatre ans. Il demat>da ce 
que c^étoit f C'eft le Diable , lui 
dit le Prêtre. Mais le Diable n'eft pa^ 
blanc , lai répondit d'BiW^. V#us le fai^ 
tes noir , f epfliqua le Né^gre , & noui^ le 
feifons blanc. ^ ! 

Pendant le féjour que fe GommanéaM 
fit au Royaume à^Ardra > il furvint^ntrâ 
hii& lesHôllandois un diâërend au fu- 
Jet de la préfèafice que ceux-ci vouloient 
avoir fur -les Français à raifon de leur 
ancienneté dan^ le Ptfys. L'afiàfre fut 
femifeà IsE décifîon du Cônfeil duRpi^ 
& void quelle fut h réponfe de ce PriiH 
Ce. ** Le règlement des droits de la 
5, pféféance appartient) à vos Maîtres; 
M Comme figîiore leur puifTancé , il né 
i»>me coiiviendrok pa? a€ déad^r lè^ 
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yy defifus* Quoique la date de l*ëfâblifle- 
t^ment des Hollandois femble leur donner 
,9 quelque droit fur de nouyeaux venus , 
yj les grandes chofes qu'on m'a racontëes 
,y du Koi de France , me portent plutôt 
j9 à bleifer *un peu les prétentions des 
99 Hollandois qu'à manquer de refpeâ 
99 pour un fi grand Prince. Amfi je vous 
>, défends à tous deux d'arborer vos pa- 
9, villons 9 & de recommencer vos mf- 
9, piites y Jufqu'à ce que vous ayez reçu 
y, la déciuon de vos fupérieurs* En at- 
fy tendant , ma volonté eu que vous vous 
9, embrafiiez devant moi y que vous bu- 
>, viez enfemble , & que vous me pro- 
,9 mettiez de vivre en bonne intèlligen- 
99 ce. 91 

Le defir de s'enrichir des dépouilles 
de l'Afie & de l'Afrique avoit attiré les 
Peuples de l'Europe dans ces contrées 
éloignées. Vous avez vu, Monfieur» les 
Portugais y établir de puiiTantes Colo* 
nies /les Anglois en rajpporter ,de l'or & 
d'autres marchandifes précieufes y & If s 
François y jetter les premiers fondemens 
d'une Compagnie de Commerce. Les 
Hollandois & (es Ruifiens vont mainte* 
nantparoitre fur la fcène;& leurs voyages 
ne font pas ce qu'il y a de moins curieux 
dans cette colleétioiu Mais > poui* mettf^ 
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L'Ambaffadc de Ruflie fe fit avec 
plus d'éclat que celle de Batavia ; on fit 
auflî à PAmbafladeur Mofcovite de plus 
gtands honneurs qu'à ceux de Hollande» 
hbrani-Iies i c'eft le nom de PAmbaffa* 
deur , n'eut pas plutôt feit fon entrée 
fur les terreé ae l'Empire , que tous les 
Gouverneurs s'empreflerentà lui feire les 
plus magnifiques réceptions. Il dit dans 
fon Journal > qu'étant à foupef chez un 
Mandarin , on fit jouer déVOTiuî la Co* 
médie pendant le repas. Le principal 
Comédien fe mettant à genoux devant 
le Mandarin, lui préfenta un livre depa- 

Eier rouge qui contenoît eft lettres noires 
i lifte des Comédies qu'il étoit prêt 
A repréfenter. Lorfque le Mandarin eut 
déclaré celle qu'il choififfoit , le Comé- 
dien baiflâ la .têtejufqù'à terre , fe leva , 
& commença auili-tôt la repréfentation. 
On vit d'abord paroitre une très -belle 
femme vêtue de drap d'or , parée d'un 
grand nombre de joyaux , avec une cou-^ 
rônne fur la tête , À tenant fon éventail 
à la main. Elle déclama fon rôle d^une 
voix charmante. Ses mouvemens & (es 
geftes n'étoient pas moins agréables. Ce 
Prologue fot immédiatement fuivi de la 
Pièce. Elle rouloit fur un ancien Em- 
pereur Chmois y dont la Patrie avoit re& 
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fêntl les bienfkits , & qui avoit mérité 
que le fouvenir en fut confacré au 
Théâtre. Ce Monarque paroiflbît quel- 

?[uefois en habits royaux y fuivi de 
es Officiers avec des enfeigne^ ^ des 
armes & des tambour^. Pour inter- 
mède , on donna une Farce repré-' - 
fentée par les Laquais des Comédietis, 
Le fond de cette Farce étoit un homme 
trompé en mariage par une femme de 
mauvaife vie , qu'il croyoit fort fidèle i 
quoiqu'elle reçût les carefles d'un autrç 
en ià prefence. On repr^fentai fuccefiîve* 
ment trpls Pièces ^ qui durèrent jufqu'à 
jmnuit. 

B eft un Seigneur aimable & Epitftf 
plem d'efprit » qui , malgré fa naif- 
lance > fon rang & Ùl jeunefle 9 aime les 
Livres j fçaitles apprécier» protège les 
gens de Lettres, prend un intérêt vif à 
leur fortune 9 vole au-devant de leurs dé^ 
lirs, prévient ou répare lewrs difgraees* 
Lorfque ces malfaéureiifes^^Peuilles fiirent 
fupprimées i j'appris avec autant) d'ad- 
miration que de uixprîfe que M* le Comte 
de *** j de qui je n'avois pas Fbonneur 
d'être connu 9 le doimoit des mouve- 
mens incroyables pour faire rétablir mon 
ouvrage. Que n'eit-il p ermis à ma rfconr 
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nomance de faire connoitre le bietilàî- 
teur en même temps que le bienfait ? Le 
nommer, ce feroit juftifier les foibles 
Aeges que je lui donne ici , & il n'eft 
point de LeAeur qui les attribuât à ma 
feule gratitude. ^ 

TA^aliffota qui tous les jours éprouve 
les bontés de ce Seigneur, &qui, quoi- 
que Poète , en reffent tout le prix , vient 
de lui adrefTer une Epître au fujet de la 
maladie qui a penfé enlever^ M. le Comte 
de *** une epoufe adorée , & dans la 
fleur de fon âge. Cette Epître eft pleine 
de fentiment , & par - là bien digne de 
l'homme du monde le plus ^tpour en 
infpirçr. ' 

jUmable Comte , jl faut que je vous gtonie } 
J*Ai bien Tooln f efpeâer j^u'id 
. Ce noir chagrin, cette douleur profoade 
Où Totie coeur étoit enCe^elî. 
Mais à préfem que ce &tal orage 

< Eft diffipé par les feini de Vernsgê ; 
Que cette fièvre , inégale en fon cours» 

' De fon ferment , fut une époulê aimée t 
I<réxerce plus Tardeur envenimée : 
V présent » dîs-je , où la main des amours 
Va déformais lui filer d'heuieux jours» 
Souffrez y Monfieur » que ce coeur qui vous 

• ^alme 

Ofe aujourd'hui s'expliquer uns détours | 
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El f Qe ie vous il & plaigne à vous- même* 

Entre vos mains les bienfaits embellis 
Ne laiflent pas â la trifie infisitune 
Le doute afireux de Ce croire importune ; 
Un ingrat même en (èntiroit le prix» 

Malgré ces traits qu'un autre coloris 
Rendroit (ans doute avec plus d'énergie , 
Mais, que trop d'art eût peut-être affoiblisj 
Ne croyez pas que je vous jufUfie. 

Quoi-, vous m'aimez» vousj^ez ^al« 
lieuireux , 
Et d'autres mains ont eflîiyé vos larmes ! 
Oétpit alors , êc parmi ces allarmes » 
Qu'il falloit être lenepc plus généreux* 
Ah ! fi jamais mon amitié fincère 
Ne s'occupa que du loin de vous plaire $ 
Si 9 redoutant un (bup$on d'intérêt , 
Cette amitié délicate & févère 
N*a quelquefois (bufferc .qu'avec regret 
De vos bontés le tribut ordinaire : 
Dans vos bjen&its^ f'û eft vraj ga^ motf 

cœur 
Chercha l'ami plus que le ProteAeur ^ 
Vous m'en deviez la jufte récompen/è 
En vous prêtant à ma recomwiflance* ^ 
. Vous m'auriez vu par les plus tendrei . 

foins 
Tromper vos maux, les partager du moins f 
On des recours de la Philofophie 
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Faire un rempart à votre ame affermie ; 
J'auroîs tenté d'oppofer à vos pleurs 
L*efpoir qui flatte au fond des précipices , 
Dieu bîenfaifant , dont les douces erreurs. 
De la nature innocens artifices. 
Cachent l'épine, & préfentent les fleurs : 
Un feul moment furpris à vos douleurs 
M'eût trop payé de ces foibles Services. 
De vos égaux n'attendez pas toujours 
Des vœux û puis , de fi tendres retours ; 
La vérité , la candeur , la franchife. 
Sont des tréfors peu connus dans les Cours, 
La beauté même, àrartquiladéguifc, 
Y doit Taccueil dont on la favorife. 

Ces dons du Ciel , ces végétaux puiflans , 
Soutiens d'un corps affoibli par les ans , 
Ne naiffcnt po int dans ces jardins fuperbes. 
De nos Palais faftueux drnemens ; 
Mais dans nos diamps ils «ampent fous les 

herbes: ' ^ , ^ . 

^ Ou'un peuple obfcur les foule avec mépns, 
11 vient un Sage , il en connqit le prix, 

J'ai trop long- temps, è Fortune vdage , 
Brûlé pour vous un encens affidu ; 
Pourquoi briguer un briUant efchivage ? 
AimcE-moi , Comte, 9c fai tout obtenu. 

Je fuis, &c, 
Ï75Î- 
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L* E s p A G N E , divîfëe en plufieurs i^j^^^ 
Souverametés^étoit livrée à des trou- l'Hîftoîfc 
blés continuels par Tambîtion de fes Maî-t^l**' 
(très. Alfonfe le Grand » Roi de Léon , 
[venpit de £iire de nouvelles conquêtes 
fur les Maures , lorfqu'un otzgc do- 
meftique lui fit perdre fbn Royaume^ Sa 
femme & fes en&ns confpirèrent contre 
lui , & Don Garde fon fils ^îné le fit 
coirfèntir à lui céder fa couronne* Les 
Rois de Navarre s'ëtoient déjà Êdt uo . 
£tat confidérable zHxx dépens des Sarra- 
£ns ; mais Sanche L à qui fon frère avoit 
abandonné. le trône pour fèÊdre Moi* 
yie^ pouffa plus lob qu'aucun autre lei 
Tome X* K 
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conquêtes dç fes ancêtres. Ahierame lH 
* regriok à Cordoue^ Ce Prince profita 
dufecours des M.ahométars Afi-iquains 
pour réparer les pertes de fa Nation. hç% 
Comtes de Barcelone s'étoient agratidîs 
par leurs viftoiresfur les Maures , & le 
Comte Miron gouvemok tranquillement 
jlès Etats. La Caftille s'^oit affranchie 
^e la domination des Roi^ de Léon ^^ 
ç'affermiffoit dans fa liberté fous le Gou- 
verncmoit de Ferdinand. Telle létoit , 
Monfieur ; la fituation de FEfoagne au 
commencement du dixième nèçie. Le 
Roi deLéon étant mort (ans poftérité, 
laiffa fès Etats à Ordono fon frère , dont 
le règne n'offre rien de particulier , non 
plus que celui de la plupart de fes fuc- 
cefleurs. Parmi les Princes qui , après la 
mort de Sanche I, occupèrent le trône de 
Navarre , Sanche lll ^ dit le Grand , efi 
celui dont la vie nous préfente le plus 
tfévénemens confidérables. Un des prinr 
cipaux eft la réunion de la Caftille à la 
Kavarre, & la divifion de fcs Etats en 
trois Royaumes , au'il laiffa en mourant 
ii feç trois fils. C'eft l^origine des Royau- 
ines d*Arragon & de Caftille. Celui de 
Cordoue , divifé en plufieurs branches , 
donna aufli naiffance à de nouveaui^ 
^p^ai^mçs r (j;ui prirçlit Iç nom 4ç ^i^ 
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VUlé , cle Tolède , de Valence & de S*- 
ragoffe j & ces quatre Souverainetés 
furent poffédées par les Sarrasins. Dans 
le temps que ces Peu[)les infidèles ne 
formoient qu'une feule Monarchie , ifcj 
étoient continuellement décBfés par dds 

fuerres intèftines* Les Gouverneurs des 
rovinces profitèrent de ces troubles , Se 
s'érigèrent en Princes ou petits Rois des 
Pays qu'ils gouvernoient. Mais à mefure 
que la puiflance Mahométane fe divifoît 
par l'ambition , les Princes Chrétiens ac- 

2uérôientplusde fecilité à la détruire, 
•e Royaume de Tolède fut le premier 
délivré de la domination des Maures. - 
uilfonTe VI , Roi de Lécm , qui regnoit 
vers le milieu du onzième fiecle^ fit le 
lîége de cette Ville , s'en rendit maître » 
& obligea le Roi Sarrazin à lui cédei* (a 
couronne. Il avoit déjà réuni la Caftille 
à fbn Royaume par droit de fucceffion ; 
il lie tarda pas à y joindre aufli celui de 
Valence. Ce fut le fameux Rodrigue ^ fur- 
tidmmé k'Gd s dont Cùrnélk a ^it le hé- 
ros d'Une piècedé Théâtre, qui entrebric 
cette conquête avec les troupes du Koi 
Alftmft. Il en eut la fouveraineté jufi^u'i 
fa mort. Cftimfec fon époufe ne pouvant 
. la iconfèrver , invita le Roi de. Léon de 
pourvoir à fa f&c^téi & de s'en rendre 
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maître* Les Ecrivains^ pour relevefla 
gloire du Gdy ont raconté tant d*évé* 
nemen^ chimériaues , que les febles ont 
terni fk$ aâipn» lés plus éclatantes. Voici 
ce que Ton peut aflurer de plus certain 
4e -ce Héros. Il étoit de Burgos , 8c 
tf une race illuftre du Royaume de Ca- 
ftille. Attaché àla fortune de Sanpke JLZI, 
fon Souyerwi 9 il l'accompagna dans 
foutes fes expéditions militaires jufqu'à 
la mort de ce Prince» Il époula enfi^te 
Vona Xofttjme » fille d'un Seigneur du 
Royaume des Afturjes» Peu de temps 
après ion inariage 9 ayant reçu quelque 
mécontentement du Rpi Alfonfe kÏ , iuc- 
cefleur de Sanch III ^ il quitta la Ca«- 
(lille avec plu0çurs de £bs amis j &fit 
4es courfes fur les terres des Mahomé- 
tans« Il trouva mille occafipns de fe fi* 
gnaler contre ces bfidèles ; mais ce qu'il 
m de plus glorieux pour lui , & déplus 
avantageux pour les Chrétiens ^ ce fut 
de s^emparet dé la Ville &c du Royaume 
de Valence. Voili , Monfieur » quel étoit 
ce Héros 9 auffi célèbre en France par 
les beaux vers de Corneille , qu'il le fut 
en Efpagne par fes exploits &c fes moni* 
phes. 

Après la mort du Cid^ le Roi Alfot^% 
feorçuva maître âe quatre Royaumes j 
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fçavoîr) de Léoft, de CaftiUe , de Tor' 
lede &'de Valence* Cétoit fans doute 
pour y joindfe celui de Séville où d'Ati- 
d^ouiie^ qu^il époufa la PrinceSk Zàidej, 
héritière de cette couronne^ Le Roi de 
Séville , quoique Mahométan jCanfentit 
à ce mariage ; & Zàfde j déjà Cki:éiien:« 
tit dans le copuf , fe fit baptifer fous le 
tiom d^IfabeUe. L'union du Roi A^onfi 
^vec Aben-Hàbei, père de Zaïde, leur 
"fit concevoir à Vim & à l'autre le défir 
d^agraftdif leurs États. Bs demandèrent 
du fecoufs à Juceph Roi d'Afrique , qui 
pailâ en Efpagne avec une nooibreufe 
armée j mais ce Prince profita pour lui- 
même dé Toccafion qu'on lui. offiroit de 
conquérir II dépouûla j^eh-Habet du 
royaume d'Andaloufîe > enleva plufieuis 
Villes aux Princes Chrétiens , força les 
Maures d'Efpagne à lé recorinoître pour 
leur Roi ; & réuniflTàrit ainfi tous ces in- 
fidèles fous fà domâhéâon , il fonda avec . 
eux une Monarchie 'ïétmiclablefMs le 
nom d'AndaloufieéT^hdfequele'Roi de 
Léonr pef-doit Fetpérâfite de 4e' rendre 
Maître de Séville /il jettoit les fonde^ 
mens d'un nouveau Royaume. Henri de 
Bourgogne , Général des trdupes ât 
Fiance, étoif venu tn^'ignèpàur fe^ 
vir dans les armées du Roi Alfonfu Ce 
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Prince lui fit époufer xa^ de fes filles , ï 
qui il donna pourxiot tout le Pays qu'il 
àvoit conquis en Portugal ^ & dont Henri 
.devoit fouir fous le titre de Comte* Ce 
fat là Torigioe du Royaume de Portu- 
gal. Henri en fin: ^ pour ainfi dire 9 1^ 
Fondateur ; & ce font fes defcendans 
qui y régnent encorç aujourd'hui. 

Le Roi d'Arragon ne porta pas aux 
infidèles des coups m'oins funefles que le 
Roi de Caftille^ Il leur enleva le Royau- 
me de SarragoiTe ,.& lé joignit à fon Do- 
maine. Le Comté de Barcelone fut réuni 
à la m^e couronne , & toute TEfpagne 
ne fe trouva plus partagée alors qu'entre 
tcinq SouMerains ^ fçayoir , les Kois de 
Léon , d'Arragoni de îfayarre, de Por- 
:tugal , & les Maures. Elle jnefta dans cet 
.état jusqu'à l'année 1 1 5'4> que le Royavt- 
me de Caftille fut détaché de nouveau 
de celui de Léon par le teftamcnt d'yâi- 
fmfe VlUi qui part?igea fes États entre 
/es deux fils Don.SancU & Don ^erdir 
nand. Les guerres; que ces .Princes Se 
;kurs • SwcceflTeurs fe firent lés uns aux 
autres , les fecours qu^ils fe prêtèrent 
çautuellemient contre les Sarrafins ^ leu^s 
divifionç domeftiques , leurs querellés 
f^articttUères rendent la fin^ du troifièmi^ 
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t'olume de cette grande hiftoîre fort in- 
téreflante. 

Le quatriènie Commence avec lé trei- 
zième fiecle , & nous offre- des évëne- 
niens aufli variés. Mais comme la ma- 
tière eft extrêmement abondante , je ne 
ni'attache au'aux divers changemens ar- 
rivés dans le Gouvernement. Les Prin** 
ces qui reghoient au temps, dont je parle 
étoient Mfonfé IX. Roi de Léon , AlfonJÏ 
III, Roi de Caftllle, SancheFI. Roi 
de Navarre , Don Pedre 11^ Roi d'Arra- 
gon , Sanche /, Roi de Portugal , & 
Ahen-fut , Roi d^Andaloufîe* Ce dernier 
s'étoit emparé de la. Ville . de Miircie 
dont il étoit Gouverneur ; & après avoir 
fecoué le joug du Roi d'Afrique , il s*é^ 
toit approprié tout ce que les Maures 

{)c(ridoient enEfpagne. 11 prit d'abord 
e ticre de Roi ae Murcie , & donna 
naiifance à ce nouveau Royaume ; mais 
fes autres Etats retinrent le nom d'Anda- 
loufie jufqu'à fa mort. Ils furent alors 
divifés en plufieurs Souverainetés , &c 
enfuite réunis fous le titre de Royaume 
de Grenade , dont le Souverain Mahh 
met AUiamar devînt Maître de toute l'EC» 
pagne Mahométane. Ce Mahomet étoit 
nfl Maure Espagnol , qui ayant quitté la- 
diamie pour embraflçr le parti des ar^ 
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mes, s'y- fit une fi grande réputation^ 
aue les Mahométans lui déférèrent la 
Souveraine puiflfance. On le regarda com- 
me le plus capable de la Nation de dé- 
fendre les Maures contre les armes vido-r 
rieufes des Princes Chrétiens, 

Le Roi de Caftille étant mort^ fe^ 
Etats pafsèrent par fucceffion au Roi de 
Léon , & furent enfin réunis à perpé- 
tuité à cette couronne fous le règne de 
Saint Ferdinand , fils du Roi Aïïor^z. Fer^ 
dinand efl un des Princes d^Eipagne qui 
a le plus contribué à affoiblir la puiiTance 
des Maures, Chaque année fon règne 
étoit maraué par dç nouveaux fuccès j &. 
il leur enleva en particulier le Royau- 
me de Murcie , ainfi que Cordoue & Sé- 
ville , les plus fortes Places & les Villes 
les plus confidérables de rAndaloufie, 

Von fayme fuccéda à Don Pedrt dans 
le Royaume d'Arragon. C'eft le pre- 
mier Roi d'Efpagne qui fe foit appelle 
Jacques dans un Pays où ce Saint Apô- 
tre eft en fi grande vénération : encore 
ne lui auroit-on pas donné ce nom fans 
Faventure que rapporte Ferreras. Sa mère 
voulant 'lui faire prendre le nom d*un des 
douze Apôtres , fit allumer douze cier- 
ges d'un égal poids & d'une égale grof- 
&ur ^ à chacun defquels on attacha le nom. 



4ç$; mêmes Saints Vafiii de lui donner 
celui de TApôtre dont le cierge brûle- 
roit plus long temps. Ce fut le cierge du 
glorieux Saint Jacques, qui finit |e der- 
nier. L'événement le plus mémorable du 
règne de Don Jayrriè eft là conquête deSt 
Ifles de Majorque , de Minorque & d'I- 
vique. Ces trois Villes devinrent le par- 
tage de fes enfans & de leurs fiicceiTeurs» 
qui les gouvernèrent avec la qualité de 
Rois de Majorque. Don Pedre fon fiU 
aîné joignit au ffi la Sicile à fes Etats. Ce 
Prince fit maflacrer tous les François,' 
fiijets du Roi de Naples , qui étoiènt^ 
dans cette Me lorfqu'il s'en empara*. 
C'eft ce maffacre qu'on appelle les Vl^ 
près Sîcilitnnes, ^ , ' 

Le Roi de Navarre étoit inort ùm 
énfkns , & fa xouronne appartenoit de 
droit à foti neveu Thibaut , Comte de 
Chanipagne. Ce Prince vint en prendre 
poflTemon eh 12^^. Pendant fon regi^^ 
& celui.de fes luccefleurs 1» Navarre 
n'éprouva aucun changement ; mais^ 
Jeanne fà petite fille, par fon mariage 
avec rhUippe le Bel , porta cette Cou*- 
tonne dans la Maifon de France^ 

Quoiauele Royaume de Portugal fQif 

. an Etat aiftinfcué del'Efpagne r Ferrerof 

en coutiimerbUtoice avec celle des Rois^ 
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de cette dernière Monarchie. Maïs Je itidf 

difpenferai d'en Êiire mention dans la 

fuite ; je m'en tiendrai à la feule NationT 

Efpaghole , dont je continuerai de -re-' 

tracer à vos yeux les différentes revola-j 

tions,. 

Aven- Des fcènes de cabaret , de places pu- 
îîuiamî biiques , de grands chemins , force bat- 
jPidwicr teries à coups de poing & de bâton^ des- 
déta:ils extrêmement bas & peu intéref- 
fans ; tel eft pour l'ordinaire le fond des 
Romans Anglois , & c'eft ce que vous 
trouverez, Moniteur, dans VHiJloire G?* 
\Avmtwres de Sir Wiliiams Pickle ^ en qua.- 
tre volumes in- 12 qui viennent de pa- 
roître. Il faut convenir cependant au'fl 
y a des caraélères bien foutenus , & aont 
quelques-uns font originaux. 

ITiWams Pickle eft un jeune homme 
bien fait , fpiritiiel , brave , généreux , 
fier, vif, étourdi, fat, libertin, courri- 
fan chez les Grands, beî efprit avec les 
Poètes, frivole dans la bonne compa- 
gnie , fou & extravagant dans les taver- 
nes. L'Auteur Anglois entre dans le 
détail de toutes les efpiègleries de fou 
héros. Je ne rapporterai que le tour 
qu'il joua aux habitans de Bath.Il avoît 
remarqué que l'on tt'a dans ce Pays d'au:- 
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ff ôs toumebroches que des chiens dreffés 
i ce manège.Ces animaux ont coutume , 
à ce que prétend ^Auteur Anglois , de 
fe rendre le foir à la cuifine pour y faire 
leurs fondions. PickU s^aviia uiijourde 
faire enlever tous ces chiens, & les en- 
ferma fous la clef. A Tbeure où Vôn 
âvoit coutume de mettre la broche, les 
Cuifiniers parurent fur Joar porte, & fif- 
flèrent pour appell^t^eurs chiens ; pas 
un ne parut. Tout fut en rumeur dans la 
Ville. Il fallut fe réfoudre à tourner les 
broches à la main ; on ne mit les pri- 
fonniers en liberté que quand les viandes 
furent cuites. Il faut que les chiens tour- 
nebroches d'Angleterre foient mieux în- 
flruits que Içs nôtres ; car en France ces 
animaux ont foin de fe cacher , lorfqu'ils 
fentent ^ue rheure du travail approche. 
Il arrive bien des aventures à WilUamu 
n vient à Paris , & eft mis à la Baftille 
pour avoir donne un coup de poing à un 
rrince. Il retourne en Angleterre où il 
le ruine par de folles dëpenfes. Il eft 
obligé de fe faire Auteur pour avoir de 

3uoi vivre. On Tadmet dans une fociété 
e Sçavans , où il trouve un habile Mé- 
chanicien qui a voit m venté une belle 
machine pour hacher en peu de temps 
une grande quantité de perfil. Il eft vrai 
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qu'il falloit un cheval pour mettre la mâ^ 
chine en mouvement ; ce qui n'étoit pas 
commode dans une oui£ne. Un fameuic 
]^faturaliûe lut enfuite une differtation 
dans laquelle il donaoit une méthode fure 
pour recueillir les œufs des puces , les 
conferver & les faire éclorre , même au 
plus fort de Fhyver , par le moyen d'une 
chaleur artificielle. 

Le talent de coi^pofer des Livres ne 
put meure Williams a l'abri de la misère. 
Ses Créanciers le firent conduire en pri- 
fon , où il refta jufqu'à ce que fa fortune 
eût changé de face. L'adverfité le ren- 
dit plus fage. Il époufa une jeune De^ 
moifelle qu'il avoit toujours aimée, quoi- 
ou'il lui eût été fouvent infidèle : car 
Williams Pickjit n'étoit rien ixlbins qu'un» 
Celaionm 

Je ne pafferai point en revue tous les 
héros qui jouent un rôle dans ce Ro- 
man. Je me contenterai de faire connoî- 
tre ceux dont le caraélère a quelque 
chofe de fingulier ; je commence par le 
Capitaine Trunnion. C'efl un Marin, 
bourru , grand jureur , qui tient garnifon 
chez lui comme s'il étoiten guerre Tdont 
le Château efl entouré de foffés , & fer- 
mé d'un ppnt levis. De peur de furpri^ 
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il a toujours vingt carabines chargées 8c 
braquées fur des affûts. II aifomme tout 
le monde par le récit de fes expéditions^ 
de mer , & ne rêve que carions , bom- 
bes & coups d'épée. Dans toutes fès 
converfations il n'emploie que des ter-^ 
mes de marinje. Chofe étonnante jj^iîg 
up vieux Militaire , il croit aq^.Efprits^ 
Son averfîon pour les Procureurs &f au- 
tres gens de Juftice'eft infiirn^ontable,- 
Il n^aime pas plus les femmes , &c ne 
veut pas même que fes fervantes cou- 
chent dans fa maifon. Cependant il épou-- 
fe une vieille fille qui auroit infpire du: 
dégoût au libertin le moins difficile, Cet^ 
homme eft d'ailleurs libéral Se bienfai-^ 
fant. 

CawaUader eft un original dont on ne* 
peut donner une idée, que par le détail 
de fes principales aventures. Il étoit ca- 
det d'une bonne maifon , & n'hérita de 
fbn père qu'un emportement immodéré*^ 
A l'âge de dix-huit ans on le recomman- 
da à un Fair qui promit de l'avancer , Sc 
ne tint pas parole.. Son Hôte , à qui il 
devoit de l'argent, le fit mettre en pri- 
fon oh il refta plufieurs mois au pain du 
,Roi. En fortant de ce g^te, il tua fon 
créancieir. Sa conduite le mit fouvent 
dans le cas de revoir les prifons. Dan; 
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fe jeunefle aucun Prévôt a'ofoit Pârfétef 
fans, être accompagné d'une douzaine 
de fàdats , & les Juges eux-mêmes 
trembldient fur leur (îège quand on ame- 
noit Carvatlader devant eux/ Il fe battit 
avec un Charretier, qûi-Peftropia j un 
B&acher lui c&upa une partie de fa han- 
che ; il eSt une oreille emportée par une 
baie dé piftôîet. Ayant im jour tué un 
de fes ennemis , il paffa efi France oh iï 
s'avifa de parler avec irrévérence de. S. 
M. T. C. On le logea à la Baftille ; il 
contrefit Tinfenfé dans Fefpérance qu*ori 
lui rendroit la liberté ; ce qui arriva ef- 
feélivement , mais ce fut pour l'envoyer 
aux Galères. Il trouva le moyen de fe 
mettre en liberté. Il fe rendit en Portu- 
gal y OÙ il s'avifa de prêcher.le Protefta- 
nifme ; on le mit à Tlnquifition.. Lorf- 
qu'il en fut forti , il traverfii FEipagne > 
arriva à Bologne , & y exerça la pro- 
féflîon de Médecin. C'eft ainfiWil par- 
courut la plus grande partie de rEurope 
tantôt en Pèlerin , tantôt en Prêtre , en 
Soldat , en Manœuvre , en Charlatan,&c» 
Après avoir beaucoup fouffert il re- 
vint a Londres , & y vécut quelque 
tems dans un galetas, II vendoit des 
drogues dans les rues, haranguant le 



Écrits de ce îerrîs: \ 113% 
peuple eh mauvais Anglois , & voulant 
fe fiiire paflêr pour un Doreur AUe- 
ftiand : par bonheur mi de les parens * 
mourut , & lui laiffa une. fortune affez ' 
cônfîdérable,. Carvallader alors reparut ' 
dans le monde , non comme un membre 
de la fociété , mais comme un fpeâtateur 
qui venoit joiiir du ridicule des EommeSf 
Pour mieux réuflir dans ce deflêin.>.il 
feignit d'être fourd; par ce moyen il 
dévint dépofîtaire de mille petits fecret» 
dont il n^uroit jamais eii la connoiC- 
fànce fans fa prétendue furdité,. Il avoit 
accès dans les cercles les plus brillans , 
& quand on vouloir dire quelque chofe. 
on ne fe génoic pas plus devant lui que 
devant le chien & le chat de la maiilon^: 
Ge vieux Mifantrope étoit inftruit de 
toutes les anecdotes fcandaleufes j & ne, 
tardoit pas i les publier* 

WïDiams Pkkje avoit gagne la coir*, 
fiance de CavaUadtr : celui-ci lui dit un 
jour : " Quoique nous nxju&cconnoiflîoipis 
•3, depuis peu detems, ybusivezpu rê^ 
5, marquer que f ai pour vous des égards 
- j,, particuliers^ Ne les attribuez pas â vos 
9, qualités perfonnelles 9 ni aux bonnes 
jj.Kiçons que vous avez pour moi ; ce 
i, n*eft point pour tout cela, mais c'^ell 
,,que j'ai obfervéen vous des diff oûtïo» 
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y, quriîiafqpuent unmëpris décidé pour- 
ries hommes^ J'ai d abord appris ies 
5, efforts que vous aviez fait pour en ri-^ 
^ diculifer unepartie aux yeux de Tautre*- 
>^, Voilà ce qui me porte à vous oflfrir 
. „ mes avis , & mon fecours pour mettre- 
i9 à exécution de nouvelles tentatives da 
yt même rfpèce. „ Notre Mifantrope fut * 
on ne peut pas mieux fécondé par Wil': 
Uams Pickk. 

Il y a encore dans ce Roman un 
Original qui mérite d'être connu. Céft 
un jeune Dofteur Médecin , grand- 
admirateur de r Antiquité y & fron- 
deur éternel de tous les ufages moder-- 
nes^ Il invite chez lui plufieurs perfon- 
lies à manger, & pour leur marquer plus 
de confidératioH , il fait préparer le repas 
à la manière des Anciens.Il place d'abord 
ffois lits'ou Canapés autour de la tablej; 
pour repréfenter le TrîcUmum^ On fervit 
d'abora une oye bouillie, avec une abon- 
dante fàuce de poivre , de coriandre ^ 
de menthe , de nie , d'anchois & d'huile.^ 
A chaque bout de la table , étoient des^ 
tourtes à la Romaine j. l'une étoit rem- 
plie d'une admirable bouillie faite dé- 
llrop .de pavot ; l'autre garnie de bou-^ 
feftes'de jambon tuit dans du miel:lé tout 
accompagné de perfil, de panais, de 
fromage y & de foies de goule. 'Il y avoit 
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aufll une longe âe veau en ragoût avec 
du fenouil & de la graine de chervi na-*- 
géant dans une fauce compofée de fàu^^ 
mure d^huile de miel , d'un curieux ha-^ 
chis de vers luifans^ d'un foye de lièvre 
délayé avec (on fang. On apporta enfuite 
une freflure de porc remplie de la chair 
du même animal hachée très- menu avec 
des œufs» des clous de girofle > de l'ail j| 
de l'anis y de la rue , du gingembre > de 
Thuile, & du poivre. Le rôti confiftoit 
dans quelques poulets farcis d'un mé- 
lange de poivre , & dAjfa Fœt'ida 
détrempé avec du vin & du vinaigre 
oîi l'on avoitmarirfé desharangs. Pour, 
entre-mets c'étoit une fricaffée de lima* 
çons cuits dans du lait , & des bignets 
de courge , d'origan , & d'huile. Le 
deflert parut , & on vit avec plaifir une 
grande jatte pleine d'olives , accolée 
d'une autre qui contenoit une bouillie 
d'une efpèce nngulière. De tout ce qui 
fut fervi à ce repas ridicule on ne toucna 
guères qu'aux olives. Les autres mets^ 
penferent empoifonner les convives , ex- 
cepté l'Amphytrion de la fête qui trou- 
voit tout excellent. On but beaucoup» 
de vin de Bourgogne ^ parce qu^ojin'eife 
avoir point de F alerne. 
A l'ifflitadoa à^Hmbre ^ de Pirgile § 
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qui ont décrit tout ce qui étoit grâvé fur' 
le bouclier de quelques-uns de leurs hé- 
ros , l 'Auteur Anglois fait la deljbrip- 
tion d'un pot de Chambre. „ Ce Vafe 
„ avoit quatre cartouches qui partageoient 
yî tout fon contour en quatre faces. Sur 
„ le premier étoit repréfenté le Patriar- 
yy che qui planta la vigne , dans cet état 
yj de defordre où les fumées du vin Pa- 
yj voient' mis ; & ce que ce fpedlacle aij- 
yj roit pu avoir de choquant pour des 
yy yeux modeftes étoit voilé par le part 
yi de manteau qu'un des fîls au Patriar- 
yy che apportoit pour couvrir fon père. 
yy Le fécond cartouche repréfentoit des- 
ys vendanges ; tout y paroiÔbit en aftion , 
,i & il fembloit qu'on lût tout à la fois 
„ fur les vifages des Vendangeurs la joie 
„ que produifbient en eux Ja vue d'une 
yy abondante récolte y & le fentiment de 
,> volupté qu'ils puifoient dans les yeux 
yy agaçans de leurs galantes Vendangeu- 
M fes. Le troifième étoit un feftin d'une 
yy ordonnance fuperbe avec quatre gros 
y, muids ventrus où les flacons vuidés à 
9, table fe renouvcUoient fans cefle. Le 
,i quatrième repréfentoit Bacchus dans 
^ ramtttde d'un fbove , tenant en guife 
„ d'urne un baquet de cabaret d'où for* 
19 toit uneliq|ùeartcoublequi ^ulantau 
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'„ loin fui" des débris de verres & de fla- 
99 cons , alloit enfin fe perdre dans 1^0*^ 
95 céan« »> > ; 

Les traits ingénieux ouplaifàns qui fé 
rencontrent dans cet ouvrage , ne 
font pas capables de dédommager de 
Fennui que caufe la letfture de quatre 
gros volumes. Le Traduékeur convient 
que les meilleurs Romans des Anglols 
ne peuvent fouiFrir de comparaifon avec 
les notreà. Qu'avôns-nous ïlonc béfbitt 
de toutes ces productions Anglicanes f . 

Vous devinerez aifément , Monfieur , owc iM 
pour quelle Aélrice charmante ont été ^^^^'^'^ 
faits les vers ïieureux que Je'* vous en- "^'** 
voie. La figure là pftus intereïPâhte , le 
fon dé voix le plus flatteur , le jeu lé 
plus noble , le plas naturel , le plus atten- 
driflant , Tingénuité la plus piquante , en 
font ridolédu Public. Vous reconnoî- 
trez auffi PAuteur de cette Ode i h 
molle facilité ; aux grâces touchantes , à 
Pexpreflîon délicate ië 'fon pinceau;" 
Qu'il eft doux , qu'il cft glorieux , lorf- 
qu*on réunit les traits & les talens de 
Corinne , de rencontrer un Oyide qui lé*, 
câèbre dignement ! 



i^6 ÎMféifur qutl^ 

. Si , prii et eelle que j'adore , ' 
J*ài foutent chanté mon bonheuf / 
Paf des fous piva touclians encore ^ 
?iii(n|l-)e exprimer ma d<$ule«f 1 

Toi i dont la beauté , la fencïreflèr 
Egale celle des Amours \ 
l'oi , dont la lifiain enchanterofle 
Serre mes chaînes tous les jour^ ; 

Que ne voû-tu couler mes {ârflnes.^ 
Ces vers en (ont prefque effacés i 
Mais ils en auroient moins de charmef 
Si ma main les eut mieust tracé». 

les traits <fe cette main tieml^lante 
Seront dédiiârés tour à touf ; 
Rien n'échappe auK jeux d'une Amant# 
Qui lie au flambeau de 1* Amoutr 

Ton Amant loin dé toi (bupire y 
Tandis ^ue Paris enchanté 
T'éconte^ & tous les jours admtr« 
Et tes talens & ta beauté,. 

Le triAe joug dont la Fortune r 
M'accable & m'impofe I9 loi » 
Ces Tàf ns honneun , tout m'importune| 
Je ne lui demandois que tai« 



. Ecfks it ce wnptl ti^f^ 

Ceft M vain pour moi ^erAuroft 
Bu Toleil bite te Fctour ; 
Je ne dois point te TOtr eacort » 
Je ii&st h fin djx joue» 

Toute b Nafcufb en filence 
N'ofise qu!un iéfett à mes yeux ; 
Et les àiièaux ein toit abâ^nce ' 
N'ont plu3 4e çhanM hanuoniettSK» 

Quelquefw leourottué 4e fiwe , 
Pe Silène U nourriflba 
M'agace, me préfente un Terre ^ 
Et me demande un^ «baoftli» 

Mais du tendre Amaac de DIIS^ 

Ma Toix a perdu les accens ; -■ 

E^ du triite Aibam de Jivftr "" 

l'imite iejs toi^slanguljB^. 

Pour éviter les jours de fétte 

Je Toudrois fiiir dans les foïétf g ' 

Je ne couronne phjs ma tête 

Que de iToucis & de cyprès. 

En vain j[e voudrois à Tétude 
Pouvoir doi^ner qudques momens;$ 
li'efprit a trop d*inqivétude» . . '. ' 
El k cciui trop de ftixtifif na. 



64<> , Lettm fur quelques 

Charles Quint eft le premier qui paroît 
fur la fcène. On içait que ce Prince joi- 
^noit à l? étendue de la fcience militaire 
toute, la profondeur de la politique ; 
mais pour fe former une idée jufte de 
fon caraôère , il feut lire les Lettres qu'il 
4criyoità fes Miniftres. C^eft dans ces 
fortes d'écrits que l'homme fe montre 
quelquefois à découvert. L'Auteur rap- 

' porte quelques Lettres écrites par Char' 
ies V \^ qui donnent de ce Monarque une 
idée avantageufe>. On y voit un cœur 
magnanime occupé des plus grands def" 
ieins, & fi aftif qu'il voudroitles voir 
IBxécutés auffi-tôt que conçus^ On y dé- 
couvre auflî de la prudence , de la mo- 
deftie , de Tattention à récompenfer le 
mérite ; des marques aurentiques de Re- 
ligion, de la fermeté d'ame, de la pé- 
-nétration d'efprit , & même de la fran- 
^hifè* Il y a plufîeurs Hiftoriens qui con- 
teftent cetiie dernière qualité à Charles V* 

, Ce Prince aimoit beaucoup les fciences , 
i&leisanimoit par des libéralités. Ildi- 
foit fouvent : Les Sdgneurs &* les gens de 
'malité medipmlknti les Sçavans niin" 
fbruifent ^ & les Marchands m'enrichiffent. 
Il fe plaifoit à voir travailler le Titien ; & 
jLin jour ce Peintre ayant laiffé tomber un 
4e lès pinceaux » l'Empereur le ramaflà 



èfl difant que le Titim .méritok d'étrd 
fcrvi par Cifau 

CharUs V avoit iHie grande X3uantité 
id'horloges dans fà chambre ^ & Fun de 
-lès plus grands plaifirs ëtoit d^efl obfèf- 
ver les mouvemens , & d'en étudier les 
rapports & les différences. Ce goût pour 
l'horlogerie donna lieu à un bon mot , 
dont TAuteur fut châtié. Comme TEm- 
pereur aimoit la bonne chère ^ & qu'il 
anroit voulu de nouveauxragoûtsàtous 
fes reps^ , fes Cuifîniers fe tr^mvoient 
fouvent embarraflés* Son Maître d'Hô* 
tel lui dit un jour ; Je ne Içais à préfent 
tju'un feul mets qui puiffe remettre Vo<- 
xre Majefté en appétit , & je vais de ce 
•pas commander -one fricaflée d'Horlo- 
ges. ' "^ 

On repréfente PUUppèlI, fils & fuc- 
aceiTeur de CharUs-' Quint , comme un 
prince qui avoit TeTprit vif, pénétrant , 
.éclairé, mais irréfbki^ devant , diffimulé, 
ddiic^dnfléxible , plus ambkieux que fa 
«ômldité natureile ne fembloit l'exiger, 
•^lus négligent & plus pareflèux que ne 
•jdev6it le. permettre la paflion iautiâlle 
.^u'il avoit de commande. 

-' Comme il étoît fort timide , il n*o^oit 
rfoutenir fon autorité quoiqu'il en fit 
: ' TmeJC • • J .-.-•• L -. . 



i4i Li^m^/^ fktffjutt 
exa^v4meâc jaicwacv Cette dpèèb it 
contrafte dans {on caraélère^ cwût ki 
tévoltc .& la peit^ dès Pays-Bas. iLe 
fçavant BençdiÀin ^étçnd qw PMif^ 
Un'étok pas il habile dans m itfBiirei 
qu'on le croit cofunt^km^nient,. ïl s'atta* 
choit foHvem à des iiilDutles mdignei 
d'occuper un Roi. Itiçap?ible de çiwàt^ 
unpaorti dansiez -éii%:onftances é^ineu*-» 
fesy il trouvoit-^«i9 toftim^die d^tten» 
dre <{ue le t«mps - lui fournît de9 ^mé^ 
diens, a ^a valeur âe fis tit>upes ^ 1 ka» 
^f bikté de fes Mi^iftreâ y k magniéc^nct- 
^9 de &s Amba&deurs^f, Ces d^p^fes ex* 
^^ceâiveS) fa;gï»avité affcâ^e , fa dlflîv 
9, muladiHi profonde ) & pluts que tout 
^, ^eh 5 le boçli^ur qu*Hl eut cte iê dé* 
^^mêler de$ affaires les plus embarrafisiii' 
^1 tes 9 lui att[uireti^<u«e ^ï^mde rebuta* 
39 ti<m <iui fe fo^tient pew-êttie «ncore 
^ dans Vidée de ^^l^iliaines :gens ; mdis 
ff d'un autr^^àtjé fes manières faauUines^ 
^)iè$4défîafK;efs<K}ntimielle3) h mon de 
,9 (on fiis & Je feirlevcm^t àt fes {ujets» 
,1 Vxm aâ^2.decf édit4 iim i'e^rk'de fès 
.^9 contempoî^ifis , p^iir qtie la Po&érioé 
9, puiiTe h re^dor confine un Prince 
^y médiocrev)^ JQ^e peint deYÛeie**plu$ 
évoraUe fou^leqïicl on puifib ^mïfwgftt 
JPKUpft li^ çftVaniour dç laJiUli« i$c U 
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Ë^Ikateflede confcience. Il motitf a toû- 

' jours auflî beaucoup de zèle pou? la Re- 
îigioiu Au lieu d'envoyer de^oflfes re- 
nufes en Flandre , comme on l'en folli- 
çitoit , il y envoya un Jubilé. 

Marguefké d'Autriche , fille naturelle 
ide ChéirUs V , Ducheffe de Parme ^ 

^Gouvernante des Pays-Bas , joignoit les 
charmes extërieui:3 aux perfections de 
felprit. Elle n'avoit que douze ans lorf- 
qu'on la maria avec Alexandre de Medi* 
m a qui flitailkffiné la première année d^ 
fon mariage. Marguerite éço\xîà en (è* 
icondes noces OSavio de la Maifon dé 
Famefi > qui lui apporta les Principautés 
de Parme & de Plaifànce. Cette Prin- 
cefie avoit beaucoup d'élévation dans lés 
fèntimens j de la. fermeté dans l'ame ^ une 
.vivacité & une préfence d'efprit admira- 
ble , une adreâe iingulière pour amener 
les afikires au but qu'elle le propofoit. 
jEnfin tout repondoit en elle à r ambition 
& m. défit qu'elle avoit de comman- 
idcr. 

Je croisque PAuteur aurôitpû fe dit 
penfer de feirelepoitraîtde Marie Stuari, 
{dont Fhiftoire tid aucun rapport avec 
les Mémoires du Cardituil de GranvtUe» 
On ne peut pas dire ta même chofe à l'é- 
jgpard du Doci'/lfte^ q^i joua un fi grand 

Lij 
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jôle dans la révolution des Pays-Bas; 
On n^çut pas d'a^bord une haute idée de 
fes talens ,naiiiraires : car h Roi d'Elpa^ 
gne en lui donnant le titre de Général , 
ne lui confia point le commandement 
jdes troupes^ Ce fut ce qui engagea un 
"Seigneur Efpagnol à lui adreffer une Letr 
tre avec cette lùfçriptipn : A M^rfeigneur 
le Dufi jfAWe i Gjénsral des Armées du 
ÎRtn en temps de paix ^ &* Grand, Mcâtre die 
la Mai/on de Sa Maiefiè en temps de guerre. 
Ce trait d^ fatvre lui fut utile. Il le livra 
/cntièrjemçntà la profeffipn des armes , & 
devint un des plus grands Capitaines de 
fon fiècic. Il trouva dans la fuite k 
moyen de foire couper la tête à celui qui 
lui avoît donné une fi bonne leçon. JLe 
Ducd'Albe étoit un homme altier^ infle? 
xible & cruel. 

I^^ Auteur nous fait connoîtrc aufS 
français Vargast Gon^ah Ferej, Vigliui 
4e Zuichem , Joacbim Hopperus, Jean Fonch^ 
Nicolas Bflrm dePoMlùr ^ Simon Renard ^ 
JMaximiUen Morillon , qui tous , nés avec 
des talèns fupérieurs , forent employés 
4ai« U jainiftère fous le règne de 
Philippe ll\ Q^ais aucun ne & montra ave€ 
plus 4'éclat que Iç Çardidal de Gran- 
velk- Bien des g^as ont avancé que ce 
C^rdiû^ji étoit le pet^tr^s d'w Marèph^. 
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ferrant.' Les découvertes qu'a fait le fça- 
vant Benediûin prouvent évidemment 
que Granvelk étoit originaire d'Omans , 
petite Ville de Franche^omté. Ses an-- 
cêtres étoient de ces Bourgeois rèlpe-» « 
éiables avec qui la plus haute NobleiTô 
ne dédaigne pas de ^ allier , 6c qui furent 
cnfuite ennoblis par des charges confidé- 
rables. Son père fut Chancelier du Bra-» 
tant. Le Cardinal eft celui qui a^ le plus 
illuftréla Êimille des GranveUes* Voici eiï 
peu de mots Thiftoire de ce fameux Mir 
niflre. 

Antoine PerrtMt naquit le 20 d'Août 
I /i 7 à Befançon , alors Ville Impériale. 
. Il fît fes études avec beaucoup de fuc- 
cès , & apprit le Latin , le Grec, PAlîe> 
mand , rltalien & FEfpagnol. Apre» 
avoir brillé dans les Univerfîtés de Pa- 
doue & de Louyain , il entra dans le^ 
Ordres facrés« Son père le mena à laP 
Cour de l'Empereur Charries V ^ qui no 
tarda pas à l'employer dans les négocia* 
tions. Le jeune Granpdk fe rendit en peu 
de temps fort habile. Semblable à Céfar^ 
il occupoit cinq Secrétaires à la fois , en 
leur diâant des Lettres en différentes 
langues; il en fçavoitfeptparfaitem^t» 

A l'âfi;c de 2y ans il fut nommé à TE* 
yêché d Arnts. Il affifta au Concile de 
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$5 la fidëUté & 4e la &>umiiIion d'u(l 
i9 fujet ; aâê^ adroit pour atte^r toutes 

*>5 les vertus n^ceflaires pour gagner les 

'^^ peuples & tromper ibiij Souver^M»; 
^ iqais dans le. fond a&z peu veitueuic 
5^ pour s'embarrs^ffer des moyens qui 

j^y pouvoient contribuer à fon élévation. y% 
On coHveneit que Gtù&avmt de Pikffau 
ét€Àt U|k des plus grands hommes de 

-ifen fîécle par fa valeur & fa €apacît4 ; 

'nnak on-pr^^ndok en mém&^teupps d^^l 
avoitptus ^hypqcrifie q^e à^ SLeiigioiv> 

^lus (rarti(ÎGepou| fe propre ft)rmne que 
die z^te peur te bieD Fublic. GeFrboe 
ayôit continuellement entre les niains les 
t)uvfages de Maâlîwd , • & U parok 
qu'il en adoptoit tes majclmes. Il étoit 
inélancoiique ^ diffimulé^ déliant , iup^ 
êç h*aîmant perfonne. Le Comte à'Eg^, 
wont au contraire ëtoit gai ; badin , agréa- 
ble , fincèré & de boàne amîtii^, *€e8 
4eti:K bomn^s cauéèrent bien des cba-* 
gfins au Cardinal d^ Gràrmlh ^ le pre« 
'foier (lirtout qui étoît un ennemi extrè?; 
;inement dangereux;. 

I/Apteu^ rappckte tous les troubles 
qui arrivèrent en France Se dans les JPays- 
Bas i Foccafion des erreurs de Luûitr 
'& de Gévîn. Pour- fimver^ H Religîcii 
Romaine en Flandre ^ le Roi d'Efpàgiie 

Liv 
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{'ugea à propqi d'ériger plufîeUrs AH-^ 
)ayes en Evêchés. Cela mit de fort mau- 
vaife humeur tous les Flamands , qui s'i* 
maginèrent qu'on vouloit établir l'Inqui- 
fition. Le Prince d'Orange ne manquoit 
pas d'entretenir le peuple dans cette idée, 
& il accufoit Granvelle d*être l'auteur 
^de toutes ces innovations. On cabala fi' 
fortement contre le Cardinal , qu'il crai- 
gnit pour fa perfonne^ Il demanda au 
Roi la permiflîon de fe retirer à Befan- 
çon pour quelque temps ; ce qpi lui fut 
accordé. L'Archevêque de cette Ville 
étant venu ^mourir, Granvelle fnt élu à 
là place ; il ne demeura que peu de tempç 
à Befançon. Il aflifta deux, fois au Conclar 
ve , Fut , chargié . de . négocier un^ Ligu^ 
contre le Turc , & obtint la Vice-Royau- 
té de Naples. Il étoit fur le point de re- 
. venir à Befançon pour y réfider lorfque 
iPAiZippel/^-le nom&ia Ambaffâdeur pour 
. aller conclurre & célébrer le .mariage de 
^Charlt Philibert , Duc Je ^ame ^ avec 
. rinfante Catherine, fille du Roi d'Efpa- 
gne. Granvelle partit & exécuta fa com^ 
■ miffion. La fatigue de ce voyage lui 
caufala mort; il tomba malade à fon 
.retour , &.termba fa c^rïère à Madrid 
U 22 Septembre ij8<i à, l'âge de 70^ 
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Le Cardinal de Granvelk eft reprëfenté 
comftie Un homme d'un grand fens , d'un 
efprit auflî pénétrant que fofide , qui 
avoit des vues (ùres & étendues , autant 
Ae fermeté que de prudence. Il étoit 
d^un caraftère complaifant fans flatterie ,' 
fenfible aux injuftices , & les fçachant 
difiimuler; mais fans trahifon^ fidèle aux 
devoirs de l^amitié , bon paf tempéra- 
ment & par principes , libéral à propos 
& fans vues particulières 9 attaché a fa 
Religion & à fon Roi , mais fe prêtant 
un peu trop aux principes du defpotifme 
EfpagnoL On Paccufe auflî d'avoir eu 
del'ambition ; mais il ne la fatisflt point 
par des voies fufpeâes. Telle eft ridée 
avantageufe qu'on nous donne d'uii 
Cardinal que plufieurs Ecrivains ont 
peint avec d'alfez noires couleurs. Si 
tous lesHiftoriens travàilloient fur d'aufli 
bons Mémoires que Dom Profper Levi^^ 
auej 'As nous donneroient, comme ce 
içavantBenedidin, des ouvrages utiles 
& dignes de l'attention du Public. 

En vous rendant comptie , Monfieur ; Suftedii 
des deux premières parties du Choix ^};S^l » 
alhjmres par Mr Feutry > je n ai pomt r«, 
fait attention à une particularité qui inté*- 
wfle la gloire de cet. Auteur ^ c'eft qu'il 
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fi'avoît.deflein de donner qu'envîrcSl 
douze de ces hiftoires. Mais une per- 
fonne qui ne veut pas être connue ea 
ayant fait à peu près un même nom&ré , 
les lui a remifes ; & il a bien voulu les 
ajouter à fon Recueil , en avcrtiflanr 
néanmoins dans 'fa Préface qu'elles ne 
font point de lui ; il les a même diftin- 
guées par un D ; les fieftnes font mar- 
quées ae la Lettre K II a dii n'en être 
due plus flatté de ce que j'ai dit de fes^ 
ceux premières parties j car il eft arrivé , 
Êns que je fongeafle à la diftinftion des 
ééux Ecrivains , que la critique efl tom- 
bée fur PAnonyme & l'éloge fur lui. En 
effet , ( j'y al pris gardé depuis ) les 
tnorceaux de la façon de M, Feutry font 
ians contredit les meilleurs de cette col- 
leftion, dont les <ieux dernières parties 
Voyent le jour. 

Une jeune perfbnne qui refiife un Em- 
f>ereur pour amant ; un mari qui, dans un 
accès de jaloulîe , perce le cœur de fit 
femme & fe poignarde lui-m?me ; un^ 
. Angloîs qui rait fortune au Pérou , 8c 
qui enlève une Elpagnole j deux Prin- 
ces Mahométans qui fe font une guerre 
cruelle , & qui deviennent amis ; uit 
Rufle exilé dans la Sibérie , & qui paflTe 
$n Amérique > oà il amailè des richeffes 



iiomcnfes ; une if came qui > pour fe 
venger d'uo mm infidèle , le fait périr 
au milieu des flânomes & fe brûle avec 
lui ; deux nçnTis qui $'enrjcbliïent par le , 
commer^ce, & qui /tidriem leurs enfant 
cofemble ; un Upertin qui n'auend pas 

Su'il foit veuf pour prehdre une fèçon- 
e femme , & qui eft aiTafliné par la pre« 
mière ; upe jeune J^jrançoife abandonnée 
^yec fon mari dans ,une lût déierte« 
rTels font , Monfîeur , tes fujets des dif* 
férentes hiûoires qui çpnipçfentla fuite 
de cet ouvrage çxtrémeroent variée 

Parmi touitsxes avantures tragiques , 

^e cboifiralcelies d'JS/r/c ^ eUes font très- 

«intérfiflàntes &iàcès-bien écrites j M. Feu* 

'try en cft V Auteur. jL'héroïrie de cettiî 

hlAoire ^vo^t à peine dix-huit ans loriP 

.qu'elle .perdît la .Comteflfe de Monval fa 

mère , dont voici le poitrail : ** C'étoit 

•1, \ui de ces irompoles bigarres qui lie 

,« font ^ujourd'hiû: que trop communs j 

, 5, dprit fort & femsne /oible ; elle oe 

99 cTÔycHt point en Cli^^u y & avoit peoir 

.^ du Diafue;xemiplîe de Livres abftrai^ts 

99 qu'elle ayok ilûsi&nsles ;entendre , elle 

,9 ie crayolt d'une i&ience profonde ^ & 

„ renonçoit à j'ijoaginatlon qu'elle avoit 

>, aflêz i)fillan£è pAW des iyilêmçs de 

^» Biulo&p^e .qi^'eiLe ne comprenoic 
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99 pas. 99 Ce fut auprès de cette mer^ 
qu'£/{/c fat élevée. On lui donna des 
Maîtres en tout genre. Sa pénétration & 
fa mémoire lui firent faire en peu de temps 
des progrès' rapides dans'les langues fça-» 
vantes , dans 1 Hifloite , dans la Philoip- 
phie , & dans les Arts qu'elle cultiva 
jufqu'à la fin de fes jours. Elle avoir un 
frère , le Comte de Monvci , qui n'avoit 
point été élevé dans la maifbn , Se qui 
connoiflbit à peine fa .foBur.-Il fervoit 
ians la Marine ; c'étoit un Officier d'un 
caraélère inflexible , rigide far le devoir 
& for l'honneur^ Il auroit bien voulu 
qjie fa fœûr prît le parti du Couvent j 
mais trop 'juftepour lui foire violence v 
il IjÊi mit chez une parente nommée finir 
iGe', qui voy oit beaucoup de monde,. 
Dans la foule des adorateurs qui vinrent 
r^dre hommage à h' beauté d^Ê/î/c ^ elle 
xïiftingua un jeune homme appelle Afenr 
ntv\lk , doué de^ plus rares qualités^ 
mais dépourvu de fortunes. Sa jeunefTe 3 
fes grâces lui gagnèrent le, cœur d'EZ^» 
Il touchoit admirablement du luth ; Se 
la mufique eft fouvent l'interprète de Fa- 
mour. Ces amai^s étoient heureux , lor& 
que le fevère Monual , Commandant de. 
VaifTeaux , & chargé d'aller reconnoître 
des terres nouvelles pour y éublir dess 
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Colonies, vint prendre congé de fa foeur.i 
La vue de ce frère fit rentrer EUfe enr 
elle-même. Dan» rimpoffibilîté d'être à 
fon amant , elle prit une rëfdùrion étran-r 
gt pour vaincire fa paffion. Màniml de* 
voit mettre înceffamment à la voile ; fort • 
armement étoit prêt. Elle le pria de per-^ 
mettre qu'elle raccompagnât fur merU 
Le ifrère, quoiqu'étonné de la nouveaut^^ 
de cette demande , y cônfentît. Il fit ha^ 
biHer fa fœur. en Omeier de Marine , 8c - 
l'emmena joindre fes vaiffeaux. MntnmUè- 
qui ne fè doutoit point de ce départ i- 
rapprit chez Emlit ; il prit fur le champr' 
k même route , & arriva àuPort deuxn 
jours après là Maîtreffe ; il aHa s'bfFrir i 
Monvaï comme volontaire^ Ce Com»-- 
mandant qui ignoToit la pafHon de fk' 
feeur, & qui ne connoiflbit point Mat^ 
na/ille , le reçut avec plàifir, & lui donna 
un emploi honnête. Il fçut ft amtenur 
& éviter Elifi ^ jufqu'à ce qu'on fût 
aifez éloigné de terre , pour qu'on ne 
pût l'y defcendre , au cas que fa Maîtreffe 
deiàpprouvât fa démarche. Le Vaiffeaur ; 
poufle par un vent favorable', fiirbientôt 
en pleine mer. Un fôir quele Ciel'étoîc 

SiTy Memmlle prit fon luth , Si en joua 
t fc. rillac avec tant d'art , qu'il charma 
TOttt l'équipagÇf Elifi w put inévoimgSr 
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tre ion amant ; ùl flamme fe rs^lluma avect 

Î>lus de force. ^ennevUle profitant de l^ 
iberté qui refifne fur mer , fuivit Elifè- 
jufques dans ^ chambre. On f^nt tout: 
ce que xres amans pilent fe dire dans 
^ette rencontre. On n^ pouvoit foup- 
çonner leut intelligence ;♦ Téquipage ne 
voyoiç dans Elife qu'un Jeune Cavalier^ 
parent de Mqnval. Cependant l'intrigue 
fut découverte. Qu'on juge par le çara- 
ôère du Capitaine cfijelle dût être fa cor 
Jère. L'Aumônier du yaifleau l'appaifof 
& l'engagea même , pour fauverfon hon- 
neur, à unirE^ & Afemeyilk* 1} y con- 
ientit, & renferma ^an^ fon dm^ un bprri- 
ble projet de vengejncjÇ. Jl rencontra i;ine 
ifle déferte j il la fit reconnoîtr^, ^ l'ë- 
quipage y defcendit pou^ réparer le 
bâtiment ; on y reda quelques jpprs. 
Monval prit fi bien fes inefur^es y qu'une 
belle nuit il leva l'ancre 9 tandis qu'£^ 
& Menneyilf/s dormpient^ pro^onqémeçt 
daijks une pc^tite.cabaqe de branches d'ar- 
bres qu'ils s'étoient formé?. IJis furent 
ccMiftemés à leur réveil. MenmyiUe s'a* 
bandonna à la douleur ; Elife s'arma de 
•courage,, & tâcha d'en infpirer à fon 
mari. On leur avoit laifljé leurs coffres, 
des armes 9 . des munitions , quelques ou'-^ 
jûls & autre3 u£tçnçiles^ | ils & .fir.ent d£9 
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^rcs & des flèches ; EUfe apprît i chafler^ 
Ils vécurent ainfi près de ux ans , pen- 
dant lefquels Elîfe mit au monde une 
fille qu'ils nommèrent Làtda. Le père y 
toujours accablé de chagrin, expira dan» 
les bras de fa chère Etife^ Il fallut tout 
l'amour de cette tendre mère envers fa 
fille pour foutenir cemalheurr 

Ldida fut élevée comme fi elle eût 
dû pafler toute fa vie dans cette ifle dé- 
ferte* Elift crut ne devoir lui donner que 
des idées conformes à fa fituation, & 
feulement fur les objets qui frappôient, 
fts fèns» Sa mère, en lui apprenant Wi£ 

Ïavott dans le monde des êtres (em-* 
labiée elle , lui cacha leurs fyftèmes ^ 
leurs cultes , leurs préjugés ; elle iaMIi 
à la (impie nature le foin de conduire 
fon cfprit & fon cœur. ** A peine eut-^ 
„ elle fei^e ans , dit M» Feutry , que lorf-- 
„ qu'elle fc trouvoit feule dans un bois ,; 
„ elle éprouvoit des émotions qui , fans 
^, porter aucune clarté dans fon efprit 9, 
„ jettoient du defordre dansfes fens. Ses 
„ yeux s'allumoîent ; elle fèntoit une 
9, fecrette inquiétude s'emparer de fom 
„ ame, Efle frémiffoit d'un étaî qui ce-* 
„ pendant ne lui déplaifoit pas ; elle cou^^ 
„ rcrir éteindre le {t\x qui la dévoroit 
ij^ dans le ruiffeau proch^yi ; ntais avanc 
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>> que de s'y plonger , elle s'y regardmt 
3, avec convplaifance , 6c fe croyait em- 
,> bellie ; fans avoir la moindre notion 
9B de la beauté, il lui fembloit que ce feu 
„ la rendoit plus belle. » 

Elife avoit appris à lire ii LaidaiXJn 
jour que la première étoit à la chaffe ^ 
la fille trouva un Livre dans un coffre 
que fa. mère avoit imprudemment laifïS 
ouvert. Cet ouvrage contenoit des deC- 
GTÎptions fort vives de plaifirs inconnus 
à notre jeune Infulaire. Le mot â^ amour 
fe trouvoit à prefque toutes les pages } 
elle ne coniprenoit pas trop bien ce 
qu'elle lifoit ; ce qpi Tembarrafloit le 
plus étoit ces mots de vertu , àepmUur. . . . ' 
Lu vivacité & les tranfpms d'un Amant â 
la vâe des beautés de fa Makreffe. . •. La 
timidité de Vunt^ & V ardeur de Vautre. Sa 
mère fe vit contrainte derinflruire. Après 
lui avoir donné quelques idées des So^ 
ciétés & des Loix , elle lui expliqua les 
diflTérens fyflêmesdes Philôfophes fur la 
Natures Dans ^incertitude oii elle étoit 
du culte que fa fille feroit obligée d'en*-, 
braffer fi le hazard la rendoit au monde i 
elle ne lui donna que les principes de là 
Religion naturelle. -Z^aï^ paroiffôit plus 
curieufe de connoître l'amour, que tous 
.lç5 fyflèoies philofophiques.. EVfe l'iés 
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ftruifit encore fur cette matière , & fit 
lagement ; c'eft le moyen de prévenir 
les dangers de Pignorahce, 

Nos deux Héroïnes trouvèrent le 
^ôyen defortîr de leur-Me. Un VaifleaU 
vint y mouiller , & le Capitaine les re- 
çut fur fon bord; L^uda époufa un jeune 
homme aimable à qui elle inipira le goût 
de b folitude j elle fe retira avec lui & 
avec El^e dans une terte , & ils vécu- 
i»enttous heureux. Ce petk Roman efl 
extrêmement agréable. La fituation de 
ces deux femmes , le développement & 
le progrès des idées de Laïda , attachent 
fingulièrementfc Lefteur. Ladiftion efl: 
fimple , naturelle & pure , telle qu'elle 
doit être dans cea fortes de récits. L'Au- 
teur y mêle de temps en temps des refle?- 
xions qui naiffent fans contrainte , & dont 
la brièveté ne coupe point le fil de Tinté» 
rêt. Je vous en citerai deux qui fe pré- 
fehtént à moi, << La raifon triomphe 
%, quelquefois des erreurs ; elle cède prefi- 

,i que toujours aux paiSons Si Ton 

,y fe bomoit à Fexadl befoin , on fe coin 
„ tenteroit de bien peu de chofes , & il 
,, n'y auroit prelque point de malheur 
„reux. >, 

Mais ce qui rélève le mérite de et. 
Choix i'fUjhms , c'tS qu'il n'y en a ai^' 



SLfË ^ ÎMtrésfar ^hpm . 
cune qui fie fournifl^ un tr^ ^ t&ôftM 
iité ; epfofte qu'on peut mettra en toute 
fureté ce Livre, entre les mains de^ jeu- 
nes perfonp^s ; çUes y puiferoi^t d'ex- 
celleça principes pour la conduis de la 
vieé Par la peinture de$ «aalh^rs de IV 
. n^Qur , eUest apprendront à l'^vker , ou 
du mpuis à le vaincre^ Fat \^ deicrip- 
ticMi des. charmes d'une vie dpuCQ & coi^- 
facrée, ^ la vçrtu , eU.^s dei^iefi^iont iiv- 
différçntes pour les plaifi^s t^ujo^ul^eitic 
& péniblesi. Far le taUleau des vices qqi 
dégradent notre être , elles en conce- 
vront une jufte horreur, ^.Feutry n'eft 
point iTn Ecrivain indulgent qui ménage 
lies paflipns 9 .& qui carefTe le fot orgueil 
de la naii&nce & des richeCes. Vcnci 
comme- dans un endroit il parle deys 
grands Seigneurs. " Les vertus & la 
.„ raifon les ennuyent i les talens fem- 
.^jhlent les homilaer; il^ les j^plaudif* 
,,, fènt dédaigneufemcnt.. La vue bout- 
.^ fonnerie , la ba^ compla'^nçe peu- 
,,.yent feulçs les affeâer. Ce n'eft pas 
,, e^i les voyant dans le monde qu on 
yy peut les bien connoître; on ^''^pp^çoit 
^y là que leurs ridicules ; il fe^t les fui- 
„ vre dans l'intérieur de leurs. p,aijG:însj 
^, on y découvre «eus leurs v^ces. yy 
, . Une réflexion que vous ferez çn<:ore. 
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IMTonfieur, c'eft que nous avons de terri- 
bles Remans , dans lefijuels il n*eft que-*^ 
ftion que d'urf feul Héros ou d'une feule 
Wiroïne qui occupe impitoyablement ^ 

dix & fouyent douze volumes ; au Heu 
que dans les quatre petites parties qui 
Gompofent le Recueil de M^ Ftutry , o» 
trouve vingt-trois hiftoires différentes; 
Cet ouvrage fe vend à Paris che« Du-^ 
randSc Piffbt , Libraires ; le premier^ rue 
. S. Jacques ; le fécond , Quai des Augu- 
ftins. L^ Auteur faitauffi des vers ; nous 
avons de fa feçon deux petits Poèmes 
imprimés, dont je me propofè de vous 
entretenir quelque jour. 

Vous connoîflre2,Monfîeur,l'Epîtrc' lettnçf 
écU^deFoltaire à M. le Cardinal Qwe-^^^^ 
rinî 9 dans laquelle vous avez admiré Pin- . 
génieufe accolade du Paradis & du Par^ 
najfe , d'Horace & de Saint Auguftin^ 
de la Grâce de Jefus Chrift 6c des trok 
Grâces dtHomère.. Ce grand Poëte ne 
s'eft pas contenté de payer ce tribut 
Poétique à fon Eminence*, à Foccafioa 
de PEglife Catholique qu'elle fait bâtir 
à fes frais à Berlin , avec la permifiioi» 
du Roi de Pruffe^- Il lui . a écrit quatre 
Lettres en Italien. Le dode Cardinal si 
été fi flatté de tous ces hommages ^ qu'il 



â fait imprimer a Rome & PEpitfe £ 
Xtt Lettres de fon Panégyrifie. Je fvîvsf 
fur que les vers & la profe de M. ic Vol- 
taire auront beaucoup réufiî ^^Italie. Sa 
manière de penfer & d'écrire me paroît 
aifez dans le^ goût de ce; Pays-là. Quoi-: 
<}Mi'il en foit , comme il m'eft tombé uii> 
exemplaire de fès Lettres Italiennes , je 
me fais un plaifir de vous les communi- 
Guier , en y joignant unetraduâion fi* 
aèler C'efîfùr-tout'dMs ces petits riens* 
que brille le grand e^rit de M. Je VoW 
taire. Vous verrez qu'il ne parle pas un> 
Italien bien élégant &: bien pur , & qu'il 
y a des tours' & des expremons qui ne 
font gùëres Tofcans ; niais il feut s'arrê-r 
ter aux chofes > & non aux mot$.> 

lettera prima. 

Berlin y, 7 lanvire 175;!. 

i \f A morte del Conte di Rottmbourg , funo- 
di Direttori di quefta Chiefa tànto favorita 
daV* E. a cagioruuo qui un grand rama* 
rïcOy iê fardmoltoferpref^fe egli nonavejje 
lafciato nel fuo tefiàmento una conjîierabil 
Jomma didanari ^ pér contribuire allafabriça 
dèl voftro Edifiiio. I continui affalti délia- 
nalatia cbe mi difîrugge » mifannaaugu-^ 
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rare anieri dove è gho il povero Conte & 

Kotembourg , e deye non /edificano café ni 

fer Iddio^ né per gU Uontmi^ VuUme mit 

vogUe fdranno infauore ddU Cfûefa di Berr 

iino ; ma dari poco ^ giacché fino un Uom^ 

du poco* E bifogna pîgliar cum de'ftfoi pa^ 

rend & anùci prima di penfare allé fietre 

iSun Monvmemo. Tocca a un Vefcopo^a 

un grand Cardinale ^ a un ceUbratiffima 

Senef ancre corne vci fine ^ £ Jignalare l^ 

fiuL btnejicmia dovunque va la jua gloria^ 

Rimango con ogni riyeren^a del fuo impa^ 

f^guà'de meriio , fi comf dijua Çtiûnenia ^ 



UmilUffimo.Cr depoàffhmSerpitor^ 
VOLTAIRE, 

T R A P U C T I O W, 

1 j A mort d^u Cpmtç de Rotembourg^ 
run des Direâieurs dexiette Eglife fi fe? 
vprifée par yqcre Eminençe ^ a occafion- 
pé ici un grand chagrin. Jç f^rois bie^i 
furpris s'il n' avoir pas laiffé dans ïoqi 
Teftament une fomme confidér^blç pour 
contribi^er à la fabrique 4? yotre^difir 
ce. Le$ afTaut^ continuées de M xnaladie 
qui me tourmente, me £(>i)t augurer 

ue j'irjâ .où gît le pauvre Çonpite df. 

otembourg, iç où Ton ne bâtit poin|; 



% 



• d^2 Leuris fur aueîqoBS 

Àe demeures ni pour Dieu , ni pour Ici 
hommes. Mes dernières volontés feront 
en faveur de PEglife de Berlin j mais je 
donnerai peu^^parce que je fuis un hom- 
;nae ^i ai peu. * Il feut avoir foin de fes 
parens <& de fes amis avant que de penfer 
aux pie^rjes d'un Monument., Il appar- 
icieut à un Ëvêque» à un grand Cardi- 
nal 9 à un célébra bienfaiteur comme vous 
Têtes 9 de fignakr fa bienveillance par 
tout oà fe répand fa gloire. J^ demeure 
ayjep tout le ^refpeft dû à im mérite in- 
cojtïiparable comme l'eil c-elui de votre 
jÊmiAence , le très-humble , &c. 

'IKTTERA SECONDA. 

Xo hdrkeymaimayicomr^egm délia he^ 
iuvolta\a di vq/kd Endnenia verfo dime^ 
€ gUene ptHrgo i pin virl ritigrdiiammti. La 
P^gofimprt intmta a benejicjxre ht Ctàefa 
&lf iu^fte Lgîîtn s i^figM, il mondo co i 
freoeai ; lojptcna cù gU qimji ; dâ dt^ Dur 
4ati ede MarAefati a Moma^he a dt danati 
4 dèUe Siatut à un Temph Cdthliio ereîto 
nella PaganiAé fy appUtudù da lontano , 
fimprt dmmalaîo , femprtjîhmhxto dal de^ 
Jiderio iU riytfirld , e ritmuto appreffb d'un 
Re erttke ^ ftia pure amabUe , toUe eatene 

^lâitdi Vfibmr§ tCsL que cent oiille liv. de rente. 
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iétf^ïo AiSXa tibénâ t idpi&im ^ thfimxf 
H Tàdo n^k cotent. Vortti cantdr k lan^ 
êk Vofira M^Êhinehfa $ îMcfli putftfrtfH , 

. Colla fihr$^4nfc0^ e C4m Gahnâ ^ ' • 
Vhn r^uçp fiferdf il çantv 9 Uftv9^^ 

^iAa non nefono mena ammhrator^y e 
Pi vojira Emnmia » 

ServoumiUffimo VQVTAJRR. 

T H A D U C T ï O N, V. 

%l Ai reçu Içs nouveaux témoi^nageis df 
la bienveillance de votre JEminçnce i 
mon égard > &:Je lui en faits les plus vif$ 
remerciioepis^ Je la vois. toujours difpo^ 
fée à rendre fervice à TEglife & aux 
, bonnes liettres ; elle inâruit le monde 
par des précepte s elle rexcite par des 
exeniples..EUe donne des Duché» & d«c 
Marqui£n:S8uxRelig2eu&6, dé tVirgetu 
& des (ktit^ à 4m Temple Cat^otique^ 
irtgé au « itS&ea du Fteganifin^* J'applau* 
dis d^ loin, toij^urs malade > tim|our« 
brul^m du deiff dç loi pf éfentçr tnes ref^ 
peâs , & r^enu auprè$ d'un Roi ^éréi* 
tique 9 inaîs très-aimable , avec les chaw 
nés du bifir , de la liberté & du plaifir , 
qui fpw rarçffient dps ch^s royalçs. Je 
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voudroi; ^^hanter les louanges de .votre 
£ininence ; mais quand on. a toujours la 
fièvre & qu'on vit avec Gallien , la voix 
devient rauque , & l'on perd le chant & la 
parole. Je n en fiiis pas moins l'admira- 
teur , 'fitlc très-humble Serviteur de vo- 
;tre Eminencie , &c. 

LE'TTE'RA TEUÎZA. 

^fftdamy Z9 Settemhre 1751» 

Xj HE Air à ÏEmhurvfavofiraquandûdla 
riceveri qut/la Fijiola ^ doppo avtr letto 
qiiella del Salomone del Stttentrïone f Dira 
$he Ji degna di aggradire il tributo £im 
Paftore , quando ella ha ruxvuto VOro , tin- 
cenfo 9 e la Mitra d!w du vxde U trt Re 
ieÏÏ Epiphanuu 

Ella Ji dilma nelF edificar ddk Clûefe ; 
ma fi erigge un Tempio nella memoria degli 
vonàtù* Bramo di aggiungere i mid gridi à 
quéUt applaufi , dit le Brejciane Stampefan- 
jiQ rifuonare. Ma la mia Pâce à rauca e 
4eboU* Il corpa langue » eosl fa t anima* 
Oh quando vedJerh io qualche valenu Libraiê 
raccogliere tutte U operediyojba Eirmens[a 
^tà troppofparjs / 

Foliis tAntùm ne carmina «;anda z , 

Ma 



Ecrits de ce tem* 26^ 

Ma fiano tutti i fuoi fcritti radunati ad 
iasternam memorlam. 

Augura che lajua Eminen^a àia ancora 
ad multos annos benedr^hnl a i FedtUa ed 
tfempi ^ al mondo. lo intanto ^ pïcciola 
lucciola ^ minchino profondamente aUaftella 
Ai prima grande^ia ; e fono ptr fempre con 
ogmm^ggioreojjequio evcneraiionc^ frc. 

Traduction. 

^^Ue dira votre Eminence y lorC* 
qirelle recevra cette Leure , après avoir 
lu celle du Salomon du Nord r Elle dira 
qu'elle daigne agréer le tribut d'un Ber- 

?jer , après avoir reçu Tor , Tencens & 
a myrrhe d'un Roi qui vaut les trois 
1R.ois de TEpiphanie. : 

EUe fe plait à bâtir des Eglifes ; mais 
elle s'érige un Temple dans la mémoire 
des hommes. Je délire de joindre* mes 
acclamations à ces applaudiiTemens que 
font retentir les Imprimeries de Breue ; 
xïiaîs ma voix eft rauque & foible ; mon 
corps languiffant; ainfifait l'ame. Oh, 
quand verrai-je quelque habile Libraire 
recueillir tous les ouvrages dé votre 
Eminence, déjà trop dilperfés! Ne con- 
fiez pas vos Vers a de fimples feuilles 
volantes; mais que tous vos écrits foient 
Tome Xi m 
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téntns pour vivre enfemole éteraellemetitv 
J'augure que votre Eminence donne- 
ra longtems des bénédictions aux Fidè- 
les & des exemples au monde* Four moi 
ûuî ne fuis qu'uTi très-petit ver luîfànt, 
je me prcfterne devant un aftre de la 
première grandeur , & je fiiis pour tou-- 
jours ^avec la vénération la plusprofbn? 
de, &c.^ 

LETTERA QUARTA: l 

JL#' EMihEszA voflrA adorruL la doi^ 
trma eolfreffO ddCmgegno^rinfor^a Vinge^ 
gno col \do » t cùmpifce il feb colla muni^ 
jicenia. Ella eàjîca di una mono ima Chiefa 
in Berlino * t coltahrajlega dal giogo ere^ 
tîco un vaUnte Monaco , rimanda auovïle 
lajmarrita Pecorella, Jnfontma lafua bbe^ 
rai mdno diffbnde ahretanto di danaro^ quanto 
d^inchiojiro s ed amxnaeftra î dotti y ejolUevti 
ifovtru Bramo di vtdtn ifuoîfcritti y ed i 
fuoi atti generofi tutti raecolti nelle Brefciane 
Jiampe S ma tengo un più vivo defidtrio dHitl'^ 
Alnarla perfonalmente ^ &€• 
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Traduction. 



Otre Eminence orne l'ëruditîon 
de la parure du génie ; elle fortifie le 
génie par le zèle ; elle met le comble 
au zèle par fa munificence. D'une main 
elle bâtit une Eglife à Berlin , de l'autre 
elle délivre du joug hérétique un Moine ^ 
de mérite , & fait rentrer au bercail la 
brebis égarée. Enfin fa main libérale ré- 
pand autant d'argent que d'encre; elle 
inftruit les Sçavans & foplage les pau- 
vres. Je défire voir tous fes ooftes Ecrits 
& toutes fes aérions généreufes recueillis 

Sar les Imprimeries de BreiTe ; mais je 
éfire plus vivement encore de la faluer 
. perfonnellement , &c. 

Je fuis I &c. 

A Paris ce s Août 

«7X3- 

# Deux Religieux d'un Ordre crès-refpeâahle 
apoftafièrent il j a^uclqae cems , & fe reckècenc 
en Allemagne , ou ils fe firent Luthériens. M- le 
Cardinal Qumni a eu le bonheur d'en rame-» 
ses un au giron del'E^ife. 

Mij 
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LETTRE XII. 

Lttrt^ T 7 O u S avez lu , Monfieur , dans îa 
ieârlcW V Lettre IV du fixième Volume de ces 
' Feuilles, une Lettre fur l'EUSricitéyzdrci^, 
• iée à une Dame par le P. Benhier , Prêtre 
de r Oratoire & membre de FAcadémie 
d'Angers. Comme cette Lettre n'étok 
qu'iin eflaî, TAutcur a été invité par 
d'habiles Phvficiens à donner plus d'é- 
tendue à fori fyftème,à le développer d'u- 
pe manière plus fenfible,à entrerdans plus 
de détails, (J'eft ce qu'il vient d'exéci^- 
ter , & j'infère ici fe nouvelle Lettre avçc 
d'autant plus de plaifir que la caufe ^ 
les effets de l'Eleftricite, dont tout le 
môn4e parle encore, y font exp iqu('s 
avec beaucoup de yraifeml;lan<:e S(, df 
clarté. 

LETTRE SUR L'ÉLECTRICITÉ: 

\f Ous voulez fçavoîr , Madame , la 
caufe de l'Eleftriçité en général , & en 
/ particulier celle de l'Eleftricité des nua- 
ges orageux qui fait aujourd'hui la ma- 
tière de h plupan des converfations. Je 
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Vous al déjà renvoyée pour ce fujet au 
Livre de M* TAbbé Nollet, où cette 
matière eft traitée d'une manière fça- 
vante & irtgénieufe ; mais vous voulez 
abfolument que je vous dife mon femi- 
ment: voici , non pas des démonftrationd 
& de révidence , mais des conjeftures & 
lies probabilités ; c*eft tout ce que vousi 
pouvez demander fur une pareille ma-, 
tièrei 

Il eft certain que la matière an feu 
que plufîeurs Phyfîciens difent être ré- 
pandue paMout s & dont il font la ma- 
tière ^e rEleftricfté , eft fujette à de 
très-grandes difficultés. Le feu enfermé 
& qui n*eft pas dans un air libre & cir- 
culant , ^'éteint dans le moment ; com- 
ment donc celui qu^,eft dans lès pores 
des corps ne s'étéint-il pas ? Un corps 
chaud fe refroidit peu à peu en com- 
muniquant fa chaleur aux corps voifins ; 
comment la chaleur de ce feu enfermée 
dans tous les corps n*a-t-elle pas le 
même fort ? D'où vient qu'un caillou 
ou'on dit contenir tant de feu dans 
(es pores ne donne pas une feule étin^ 
celle étant preflé/ ou même ëcraféfous 
un poids immenfe , comme celui 
d'une meule f D'oà vient aue ce mêr 

Miij 
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me caillou qui a tant de feu dans fké 
pores , eft plus froid qu'une brique qui 
n'en donne point, & qui par conlëquent 
doit en avoir moins ? Un feu fe confii- 
jne bien-tôt , fi on ne lui fournit fans 
ceflê de l'aliment : qui eft-ce qui four- 
nit de l'aliment à cekii-ci dans fa prifon f 
Le feu eft extrêmement éclaftique & 
s'étend de tous les côtés , témoin celui 
qui eft dans un canon ^ & qui caufede & 
grands effets en fe dilatant : il eft plus élaC- 
tiquç & s'étend bien plus que l'air : d'oîk 
vient que le feu qui. eft dans la Zone 
torride ne s'étend pas dans les glaciales > 

{*ufqu'.à ce qu'il foit en équilibre danà 
es unes & dans les autres , comme fe^ 
roit l'air dans cette Zone s'il n'y en avoît 
point dans les autres Zones ? D'où vient 
qu'un tuyau de fer qui a moins de po- 
res , donne plus de feu qu'une verge 
jfolide qui en a davantage ? Il y a une 
infinité d'autres difficultés fur cette ma-» 
lière du feu répandue & enfermée dans 
tous les corps ; maiô je crois que celles* 
ci vous fùffiront pour: vous en feire voir 
le faux. 
Matlke Mais quelle eft dohc cette matière 
ti^'2; de rEleftricité f II eft aifé de voir d'a- 
bord que la fource en eft le globe , &c 
h cauie qui l'ejn hit fortir > le frottementu. 
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Si. la vetge de fer , qui en eft le canal ou 
U cbnduéleur , ne communique point 
avec lui , s'il cefle de tourner pendant 
quelques momens , il ti^y a plus d'Elec- 
tricité. Ceft donc le globe qui en eftJa 
fource* Mais quelle eft encore tifie foisi 
cette matière qui vient de cette fource J 
Les phénomènes fuivans nous feront voif 
que ce font les parties du globe frotté 
& du corps frottant* 

H s'exhale de tous les corps firottés une 
odeur , qui fans doute n'eft autre chofe 
que leurs parties détachées par le frot- 
tement. Dans quelques-uns , comme le 
bois, cette odeur augmentant de plus 
en plus devient fumée , & cette fumée 
frappe nos yeux. Enfin la fumée augmen- 
tant toujours par le frottement, lortr 
qu'elle a le plus d'épaiffeur & de viteffe jL 
elle difparoit tout d un coup , & fe chan- 
ge en flamme. Je dis qu'elle fe change 
en flamme. Car elle ne cefle pas de s'f- 
lever dans le moment qu'elle efl: la plus 
forte ; elle exifte donc dans cette flam- 
me ; elle y eft donc vue non plus com- 
me fumée , mais comme flamme , &c cette 
flamme, par conféauent, eft la même cho- 
ie aue les parties ae ces même corps dét 
tacnées par le frottement. 

.Ce qui arrive à ce$ coirps , arrive auflif 

M iy 
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à quelque chofe près , au globe frotte , 
& au corps qui le frotte. De Pun & de 
Fautre il fort de Todeur , qui n'eft autre* 
chofe que leurs parties' propres,& qu'une . 
filmée rare , légère ; & invifible. Celle- 
ci fans paflTer par Tétat de fiimé ^ vifible » 
par lequel elle pafle dans les autres 
corps , devient lumineufe & flamme 9 

iui eft par conféquent les parties mêmes 
es corps frottés. 
Commii- Cette flamme & cette odeur ou ces 
dl^i'ErP^^^^ détachées du globe ont encore 
l^ici.c' cela de fingulier , qu'elles s'étendent du . 
globe aux corps qui le touchent & fur- 
tout au fer , & c'eft un phénomène qu'il 
faut expliquer. Ces particules détachées 
du globe & du corps qui le frotte j fe 
trouvent dans l'air , qui i de l'aveu de 
tout le monde , a un mouvement en tout 
fèns. Elles trouvent de plus une matière 
éthérée dans laquelle la terre eft plon- 
gée & emportée , & qui a auflî un mou- 
vement en tout fens ; de quoi tous ceux 
qui ne font pas Ne^vtoniens convien- 
nent, & ce que nous prouverons dans 
la fuite. Cet air & cette autre matière re- 
pouffent ces particules dans tous les fens, 
& s'il y a auprès d'elles un corps dont 
les parties n'aient pas le même mouve- 
x»ent^ comme font tous les folides^ Se 
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pwrmi eux les plus durs , tels que le fer , 
elle fe rétugie auprès de ces corps qui 
ne les repouflent point. Voilà donc la 
raifon pourquoi elles paiTent du globe à 
là verge de fer. 

Il y a plus : les parties de Taîr en 
frottant contre les furfaces de ces foli- 
des , & celles de la matière ëthérée en .. 
frottant même contre leurs parties inter- 
nes , perdent de leur mouvement en tout 
lêns ; en forte que la couche , foit d'air 
foit d^éther ou matière éthérée qui les 
touche , a d'autant moins de mouvement 
en tout fens qu'elle en eft plus près , & 
que non feulement les corps inienfibles 
mais même les fenfiblés font pouflfés par 
cette caufe contre les folides: nous er> 
verrons la preuve en expérience dans la 
fuite. 

Ce n'eft pas; tout. II faut encoi^e don- catrfcAi 
ner la raifon pour laquelle nous tirons ^'? ^^'^=^- 
.des étincelles de cette verge , quand "*^"^ 
BOUS en approchons . un folide tel que 
le doigt ; ce fécond foUde étant ainfi ap- 
proche, les particules ou cette athmof- 
phère qui voltige autoiyr de ' la verg^ , , 
ont la même raifon pour s'approcher de 
lui , étant repouffés par l'air & par la 
matière érhérée , qu elles en ont d'ap- 
procher de U verge : elles courent doue 
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avec une grande vitefle pour le réfiigîeT 
auprès de lui. Mais elles ne peuvent faire 
cela fans choquer ce corpsj & fans en être 
réfléchies; de forte que celles qui font, 
refléchies rencontrant celles qui viennent 
encore au nouveau folide, u fefaiten- 
^ truelles un choc & un frottement vio- 
lent ; or nous fçavons que toutes les fois 
qu'il y a un-frottement rude entre deuic 
corps , il fè fait du feur; il doit donc fe. 
feire du feu dans celui-ci. Ces éôncelles 
ou ces aigrettes continuent à s'exciter par 
vibrations & comme par fecouflfes , par-^ 
, ceque les fecoufles continuelles du glo-^ 
be pouflent par vibrations l'athmofphère 
du condufteur vers le corps approché ^ 
qui la refléchit de la~même niçon; ce 
qui fait un flux & reflux continuel. 
Corn- Quand avec le doigt on tire une étin- 
^°^^' celle du condufteur , on lent une forte 
commotion , le plus fouvent au coude du 
bras qui a opéré. C'eft un effet de Tath- 
mofpfaère , qui étant pouifée par la caule 
dont nous avons trouvé Fexiftence con* 
tre les parties tant externes qu'internes 
du foliae approché , donne un coup vio- 
lent contre celles qui lui fervent de point 
d'appui, & par lefquelles elle eft reflécKie 
vers le conduâeur« 
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On a trouvé divers moyens d'aug- Augmca- 
menter l'aftion de rathmofphère ou la'îf^^ 
force de rEleâricité. L'un eft une boide cit^, 
de verre couverte d'une feuille de métal 
iîans laquelle plonge un fil de fer qui 
communique au conducteur ^; un autre 
moyen eft une plaque de verre couverte 
auiu d'une feuille de métal & poTée fur 
une chaîne de fer venant du conduéleur; 
Par ces artifices on amafle l'Eleélricité 
qui vient du globe autour de ce verre 
couvert de métal , comme on amaife l'eau 
d'une fource dans un réfervoir* Enfuite 
avec un gros fil de fer tourné enC ^ on 
tire l'athmolphère du globe éleftrigue 
d'un côté , & de Tautre celle du réfer- 
voîr, pour mettre entre deux feux le 
folide qu'on veut &re frapper j & ces 
deux athmofphères fe rencontrant en mê-* 
me tems dans. ce corps > s'y choquent 
avec une violence extrême , & y font 
un feu brillant qui reflèmble à une pe-- 
tîte foudre. ; ^ 

Si au lieu de mettre on corps inanimé 
entre ces deux feux^ on s'y met foi* 
même en portant en même tems une 

^ D'ordinaire on !a remplit d'eau aux trois 
«lâtts $ mais Mr. l'Abbé UoUnt a trouvé qu'elle 
nUbit aofll fou e&t £uu «m. 
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main à la bouteille , & Tautre au con- 
dudleur , on reçoit une commotion ter- 
rible , &l^on fe fent frappé comme du 
tonnerre, La raifon en eft la même. Deux- 
parties d'athmofphère venant en même 
tems par les deux bras , (e rencontrent 
& fe choquent dans notre corps , & ce 
féu qui dans l'expérience précédente s'al- 
lume entre le doigt & le corîdudteur, 
s'excite ici au-dedans de npus 3 ce qui 
ne peut fe faire fans une forte commo- 
tion. 
VoilJ , Madame , les principes (ur leC- 
■ quels j'explique tout ce que 1 on dlcou- 
ilcarî- vre tous les jours dans t'Eledlrlcité. 
!!îlf^ Vous ne manquerez pas fans doute de 
me demander 1 application de ces prin- 
cipes aux découvertes que M. Frankjàiv 
vient de faire de rjEleélricîtè des nua- 
ges orageux. La voici en deux mots, ir 
y a toujours deux vents contraires y fou- 
vent l'un fûpérieur /l'autre inférieur dans 
un tems d'orage. Ces deux Courans fe ' 
frottent l'un l'autre dané'lâ ligne du con- 
tai. Voilà donc* déjà un frotfement , 
comme dans l'Eleftricité du globe & du 
tube éleélrique , & peut-être qu'un jour 
If on trouvera de rÈleftficité venant de 
.ces vents feulement, faiis nuages ora- 
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j^eux. Mais , puifque Ton n*en a trouvé 
jufqu'à préfènt que dans les nuages , il 
faut s^en tenir à cette caufe , & trouver 
la manière dont e)ie produit fon effet. 

Vous venez de voir , Madame , qu*oa 
a trouvé le fecret d'augmenter prodi- 
gieufement la force dç FEleâriciré aa 
moyen d'une bouteille pleine d'eau , vér^ 
kquelle on conduit la matière Eleftri- 
que. Les nuages font l'effet de cette bou- 
teille; ils augmentent la force de l'E- 
leftrieité jufgu'à la faire fentir fur la: 
tetre , & lui faire produire les effets fur-r 
prénans du tonnerre. 

Ces vents qui s'élèftrîfent ainfî par 
un frottement en ligne droite j imi- 
tent le tube qu'on éleftrife de même , en 
fe frottant en ligne droite. Mais il y a de 
plus des vents qm s'éleélrifent par un^ 
frottement en ligne courbe , & qui imi- 
wtk ainfi Ir^obe qft'cn éleftrifè par un* 
fi^ôttènterltf'én ligne courbe; car on a re- 
marqué que les 'Péages oratcux tour- 
noient quelquefois autour d'un centre 
& faifoient plufieurs révolutions fur un* 
même l:èu. Ces nuages font donc pouf- 
féis par des tourbillons de vent , qui font 
comme de vaftes globes Eleftriques, 
gui occupent une Province entière> dont 
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i^axe eft perpendiculaire à 1 horifon , dont 
le plan des cercles &c le frottement eft 
horifontal ^ 6c dont les nuages orageux 
font comme les bouteilles éleétriques. 

Vous n'avez pas •befoin maintenant p 
Madame , que Je vous en dife davantage.* 
Vous voyez d^a de vous-même des tu- 
bes & (les globes éleélriques naturels 
avec leurs bouteilles. La pointe de A^r^ 
Frank^n g& leur condufteur répété j les 
montagnes & les clochers fur la terre j Se 
les vaifleaux fur la mer, plongeant plus^ 
fouvent dans leur athmofphère que les 
corps moins élevés , tirent plus fouvent 

Îu'eux des.étincellesquiibAt le feu du 
:icl. 
Un phénomène que l'on n'a jamais pâT 
expliauer avant la découverte de Télec- , 
tricite du tonnerre » n'a plus rien de dif- 
ficile après cette découverte » & après les^ 
principes q^Q nous avons pofés» Com-- 
m^f peut-il fe faire » difok-on il y a peu 
de temps , que la foudre qui eft pouâée 
avec autant de vîiefTe qu'un boulet de 
canon revienne fur (es pas plufieurs fois ^ 
& faife plufîeurs zigs-zags^ avant que de 
tomber à terre. Il n'y a plus là de my- 
ftère aujourd'hui. C'eft une fuite toute 
suiturelle de ce que nous avons die* L'atrr 
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itiorplière éleftrique ne peut fe réfugier 
SQrec une vîteffe extrême auprès d'un fa- 
lide fans en être refléchie , ni retourner 
vers celai d'où elle eft partie fans être de 
nouveau refléchie par lui & par la partie 
d'athmoiphère qui ell reftée auprès de 
lui ; & tout cela ne peut fé £iire fans 
plufieurs allées & venues , fans plvifieurs> 
chofes , & par coaféquent fans plufieurs 
zigs-zzgSr tels que ceux que nous voyons 
tracés par la foudre au fortir d'un nuage 
oragcuic^ 

Vous voyez avec étonnement , Ma- i^ 
dame , éclorre fous vos yeux des pro- ^ çon». 
diges nouveaux , que vous n auriez pas ^„ g^f 
même ofé foupçonner il y a peu d'an- its •»* 
nées. Que feroit - ce fi l^on vous difoit ^^ 

Sue cette athmofphère que vous venez 
e voir autour des nuafi;es & des globes 
ëleâriques efl continuellement autour de 
vous-même & dé tous les folideis , & 
que tout ce que hit de plus le frotte- 
ment dans ks pi-emiers , efl de l'exciter 
& de la rendre plus forte & plusfenfible 
à vos yeux f Vous^ pouvez voir dans les 
Lettres de M. l'Abbé NolUt fur l'Ele^ 
âricité , & vous verrez dans les M^ 
moires de l'Académie de cette année » 
que l'Eleâxicité efi un phénomène tou- 



1 



*iS(> Lêiths fur (fuét([u€f 

jours cx:îftant autour de tous les corp^v 
lefquels s'attirent tous , & fe repouflent 
tous fans être frottés fenfiblement , mais 
feulement un peu moins alors que s'ils 
rétoient fenfiblement. 

Il faut fufpendre horifontalement à 
unchêveu, foit darrs l'air libre, foit dans 
un Récipient ou une cloche de verre pler- 
ne ou vuide d'air , toutes fortes de 
corps mis en bandes 6a lames "fort min- 
ces , de la largeur d'un pouce ou deux r 
de la longueur d'un pied ou d'un demi 
pied , & approcher de cette lame à un 
pouce du an dettM pouce de diftance 
toute forte de matière , ou fe tenir foi- 
même près de h cloche ou du Récipient^ 
& l'on voit alors ces lames tourner au- 
tour du cheveu , & s'approcher ou s'é- 
loigner du corps qu'on. approche d'elles. 
Gravi- Il y a des myflères dans la Phyfique 
S« d'é. autant & peut-être plus que dans^Ia Re^ 
icâiicité. ligion, La chute de^ graves yers le cen- 
tre de la* terre eft de ce nombre. Ce fe- 
roit une furprife pour bien des Philofo- 
phes fi l'on trouvait dans l'Eledricité la 
clef de ce myftère , comme on peutaffurer 
qu'on? y trouve cdle du tontierre, Ceft 
ce qui arrivera pourtant fi l'on foit. atten- 
tion à ce. que nous avons dit jufqu'ici,. 
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Cette même tendance & cette efpèce 

fle gravitation que non-feulement 1 ath- 

niofphère, mais èncofe les corps fçnfi- 

bies ont Vers tous lés folides dans Fex- 

Î)érience précédente , ces mêmes corps 
^auront plus grande fans doute vers la 
terre qui eft un folidé comme eux , & 
bien plus grand au'eux : & cette tendan- 
ce fera la caufe ae la gravité des corps. ' 
La couche d'éther qui pénètre la terre 
jufqu-à fon centre , étant retardée par 
ce nombre infini de parties qu'elle ren- 
contre , pouffera vers ce grand folide 
tous les corps fenfibles ou infenfibles 
<jui s'y trouveront fans en excepter les 
parties de l'air j & ces dernières étant • 
mues elles-mêmes de ce mouvement en 
tbutf fens retardé par la furface de la 
terre , feront un effet pareil à celui de 
réther , mais proportionné à leur force, 
. Voilà déjà plus de propriétés dans l'E- ,, ^ *"* 
lectncité que vous n auriez oie vous le cairc;e<rct 

Eromettre. Mais quelque Phyficien plus ^ l'^^- 
ardi pourra bien n'en refter pas-là ; & ^ * 
voyant que le xrommencement , foit du 
feu élcÀrique foit de notre feu com- 
mun , vient d'un frottement , & que la 
continuation du feu éleiîlrique vient en- 
core d'un frottement, il croira , en jo-. 
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figeant de l'inconnu par le connu , & ctâ 
la continuation du feu ordinaire pa]?^ celle 
de l'élêârique » qiïe la tontinuadcm dU 
premier vient d'un frottement coDjdnué 
comme celle du fécond ; fçavoir , du 
frottement répété mille âc mUle fois que 
les parties de b fumée & celle des ceiH 
dres mêlées les unes avec les autres fe 
donnent réciproquement les unes mon*' 
tant , & les autres de(cendant ; de celui 
que les foufFres , les fels , & les eaux qui 
compolent la fiimée fe donnent en mon-* 
tant avec différente vîteflè , & de celui 
que les fels fixes & les terres qui com- 
pofent les cendres fe donnent auflî mu«. 
tuellement en defcendant avec une vîteflc 
inégale. 
utcaéits Le feu des fermentadons fera dffls le 
lermcn- même cas ; leurs parties différemmenir 

{""""* 3efantes ne pourront , les unes monter , 
es autres defcendre 9 fans fe frotter un 
million de fois , & fans donner lumière 
& chaleur , jufqu'à ce que chacune ait 
pris fa place , & que le frottement ait 
ceffé. 
Te feu Dès qu'il y a frottement par-tout oà îl 
Aiibki . y a lumière , le foleil étant comme le» 
autres feux un fluide , fon mouvement 
aura ^ félon la règle de Ktpkr^ d'autant 
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plus de vîteffe qu'il fera plus près dé 
fon centre , 8c dès-lors fes couches inter- 
nes tournant plus vite que les externes , 
les frotteront avec force , & donneront 
ainfi luiàière & chaleur. 

Ce même Phyficien , admettant avec î^S^Î 
Kepler & Defcartes un fluide qui emportç 
& enveloppe la terre , fe croira en droit 
de conclurre que ces lumières boréales \ 

aui font confiantes aux Pôles , & s'étcn- 
ent quelquefois jufqu'à notre horizon , 
ne font autre choie que Taxe du tour- 
billon terreftre , dont les couches inter- 
nes ayant plus de vîteffe que les exter- 
nes , félon la règle de Kepler , les frot- 
tent violemment , & les rendent lumi- 
neufes ; & profitant des recherches fça- 
vantes & ingénieufes d'un des plus illu- 
ftres Académiciens * de nos jours , il 
attribuera l'extenfion de cette lumière 
jufau'à notre horifon à l'augmentation 
de la preflîon , & à Textenfion du frotte- 
ment de ces couches dans les périhélies « 
dans les équinoxes j & peut-être dans 
les fizygies de la Lune. 

Dès qu'il eft prouvé qu'il y a frotte- imaièrê 
ment violent par-tout oà il y a lumière , ^J^^ 
les Comètes ne feront autre chofe que 
^ M. de Hmrm. 
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des toutbîUons d'éther qui fe formèrent 
de temps en temps dans le fluide célefte 
lorfqu'il fera plus prelTé qu'à Fordinaire 
entre deu3t ou plufieurs Planètes , com- 
me il s'en forme dans nos fleuves prefles^ 
Celles qui ont paru pendant des éclyp- 
fes , comme celle de 817 , qui commenF- 
ça à paroître pendant une éclypfe de Lu- 
rfe , tavoriferont cette opinion- Les cèf- 
dcs internes de ces fluides tournant plus 
▼îte que les externes qui les touchent f 
les rendront lumineux , comme nous l'a- 
vons dit du Soleil & de Taxe du tourbil- 
lon terreft're, La figure conique de plu- 
fieurs d'entr'elles , à qui l'on a refufé 
pour cela , mais mal-à-propos , le nom de 
conàetes , èc' ht ligne qu elles décrivent 
autour du Soleil , pareille à celle que 
décrit la boule des quilles Angloifes, fe- 
ra croire à notre Phyficien qu elles font 
toutes des cône? entiers ou tronqués 
qui font tous pouffes autour du Soleil 
par le mouvement du fluide d'Occident 
en Orient , mais qui parleur révolution 
propre font pouués vers cet aftre , foit 
dans le fens du fluide , foit dans le con- 
traire , félon qu'ils tournent dans un fens- 
ou dans l'autre ; qui même , lorfque leur 
pointe eft oppofée au Soleil , font pouiV 
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îés par leur rotation à l'oppofite de cet 
^ftre , comme ilarriveroit a la boule An- 
^loife en pareil cas ; qui enfin par un 
mouvement compofë du fluide & du pro- 
pre , peuvent s'approcher du Soleil en 
tournant autour de lui , foit dans le fens 
jdu fluide , foit dans le contraire* 

Plufieurs colonnes de lumière qui ont Coio».- 
paru fur la terre , & qui n'ont été qiie SJ^^^ 
des tourbillons d'air , peut-être emporté 

Îar l'éther , confirmeront cette penfée. 
)e ce ifombre eft une colonne lumîneu- 
fe vue auprès de Reims , & dont parle 
le P. Lamy Bénédiélin , dans un Hvre 
intitulé , ConjeSlures Phyfiquesfur quelques 
folonnes de nue. 

Il pourra fe trouver quelqu'un qui ^^^^ 
arrêtera tout court notre rhyficien ^^^ 
^ nous auflî , en niant abfolument qu'il 

J/ ait une matière éthérée qui emporte 
es Planètes , & qui ait par conféquent 
un mouvement en tout fens. A cela l'on 

J50urra rép'ondré qu'il faut raifonner de 
'inconnu par le connu ; & que du mou- 
vement des corps fur la terre & de celuî 
des nuages dans l'air que nous fçavc^tis 
caufc par d'autres corps & par impul- 
fion , il faut s'élever jufqu'a celui dfeg- * 
porps fupérieurs : fjavoir , des Plancten 
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&c des autres corps céleftes , & faire mou- 
voir ces derniers par des corps & par im- 
^ pulfion.comme les premiers ; que d^ail- 
îeurs tous les corps dont nous connoif- 
fons le mouvement , ne fe meuvent & 
né quittent leur place que par nécefiîté , 
lorfqu'il faut la céder à un autre , ou être 
pénétrés ; que celui des Planètes doit 
, être d'ç même ; qu'elles ne doivent quit- 
ter leurs places , que parce qu'il faut 
* qu'elles la cèdent à un corps oi^ qu'elles 
en foient pénétrées, & non parce qu'el- 
les font à cent lieues de lui ; qu'il y a 
donc un fluide qui emporte les Planè- 
tes , & la terre par co;iféquent. 
«onmou- Ce fluide ne peut exifter fans un mou- 
cn'^Sc vement en tout fens de fes parties, C'eft 
!««• une fuite de foh mouvement commun , 
plus grand au centre qu'à la circonféren- 
ce. Car fes cercles internes ne peuvent 
tourner plus vite autour du centre com- 
mun que les externes , ni s'y frotter 
Î)lus violemment , (ans faire pirouetter 
eurs parties , & les faire tourner autour 
de piufieurs centres , & fan;5 faire ainfi 

aue ces cercles foient fout compofés 
e petits tourbillons , dont le mouve- 
pivSeiitt- ment eft un mouvement en tout fens. 
c^ toT ^^ mouvement en tout fens des 
co^. panies de l'éther une fois établi , on 
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n^aufa pas de peine à expliquer l'exi* 
fience conônueile d'une athmofphère 
autour de tous les corps , que nous 
avons prouvée par l'expérience. Le 
fluide célefte pénétrant dans leurs po- 
ires 9 en arracnera continuellement des 
parties qui étant repouflëcs contre eux 

f)ar la couche qui |es entoure , dont 
e mouvement eft d'autant plus petit , 
Îp'il eft plus près de leurs furiaces , 
e tiendront autour d'eux & voltiger 
ront à Tentour, s 

Voilà , Madame , ce que vous me 
(demandiez fur rEleâricité, Je fouhai^- 
te que vous trouviez dans ce petit 
ïlâai de la clarté & de la (implicite 
dans les idées. Ce dont je peux du 
moins me flatter , c'eft que j'ai tâ- 
ché d'y fuivre les phénomènes de la 
nature > & non de m'en faire fuivre ;, 
ce qui eft l'écueil le plus dangereux de 
la Pnyfique. J'ai l'honneur d'être , &ç 

A WSBtîagbêti^ théorie de l'EleftricM je joindnit , - ^^j^ 
^ MoniSenr , un pctt de pratique. Je vous ai déjà fiiit part de fi^^ ^,. 
quekpKS ynifaclet opéri^ à StocKclni fooé les /eux de M. SriûitUm 
le Baran de Sthefer , doat l'efprit , le fi^yoirft la pdlU 
teflè oot Êift les délices de notre Naâoa , où il a été ' Am* 
baflàdcpr. Cet Uluftce Membre du Sénat de Suéde 9 ton» 
faun télé poarle progrès des Sciences^nct curieux ibr- 
tout de les reodic utiles à rhtixnaoité , a hk kitt dant 
6k Patrie de nouvelles cspériences qui ont léufi. Je vouf 
99iêml'tm$ifà*m€Umt 9i'll»éq:fcede|iuspai|«| 
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Académicien François /aviec qui les Kois ^ lesS^ataos 
l'ont iaioux d'étro en correfpondance " Il Vy a qu*ua 
^mois qu'un des plut' grands. Négqcians de cecce Ville 
,. retrouva fa vue prcfque "perdue eu fc frottant feu emenc 
y, les yeux d*unc main , taudis qa*il avoit l'autre applt< 
„ quée à la boule de' l'appareil élcâfifa^c Av^nc .cette 
y, opération il ne pouvoit ui lire ni écrire, même avec le 
^, fflcours desLunettiS.' Il m'a dit qu*4l voit aujourd'hui 
,y aulfi-bien qu*il voyoit à vingt-cinq fins, VeSkt de 1':*- 
„ leâricicé fur les oreilles n eft pas moins furprenaujc > ni 
„ moins conftaté. Le quatrième volume des Aâts de notro 
„ Académie des Sciences pour l'amtée 1752 , ren&Exfie 
yy MU JouruaJ des cures élcâriques qui ont été faites pe^- 
',, dant les mois de Novembre ft Décembre derniers. l\ y 
.9, a dans le nombiip^dcs Malades unefilte de fept ans & im 
„ gar^^n de dix-neuf, tous deux nés fourds , & tons dcuz 
„ bicnguéri$^. Peiit-étre'y a-t-i dans Taîr de ce Pays-ci 
„ quelque chofe qui ^vorife l'impreiSou du feu éle^riqne 
^, fur le corps humain. ,, 

M. le Baron 'e S^h ffl* n*aura pas reudu un (crvîcc mé- 
- 4rocre à a Société , fi es prodiges qu*i rapporte peuvent 
engager les Phyilciens des autres Nations à répeter es eic- 
|>éricnces qui ont eu , Se qui tous les jours encore ont ea 
Suéde unu prodigieux fuccès. Ceftpour leur faciJTtcr. ces 
«xpéricnces qu'il a l)icn voulu faire defliner les infhji- 
mcns dont on fe fcrt à Stockolm , & qué^j'ai fait graver. 
' Tous ces inftrumeni font de fil d'archal ft exaâcment 
4e la ,groflêur des figures que vous voyex ici La première 
repréfente l'indrument qu'on emploie poar les. m.iux de 
4ents j on applique la boule qui le termine jà la dent ma- 
lade. Les figi^s, le, ;e & 4e font les infirumens qiiî 
(fervent pour la furdité. On introduit dans Toreille le 
^ut A B ; des perfonnes nées fourdes ont été guéries par 
ce moyen. Le* lettres A, A, A. A, A, A, A, mar- 
quent la cire d*£fpagne dont l'infliuaient é& couvert. 
Les lettres B , £ » B , dé^gnent le bout des iitïtxutDrns ou 
il faiLt que le fil d'aichal paroiflè uud au travers de la 
dte d'L/pagne. 



Je fuis,» &c« 
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LETTRE XIIL 

UN Livre nouvellemefit traduit de ttttm 
TAnglois, vous fera connoître par-^^'^^ 
ticuUèrement^ Monfîeur^ laperfonne & '^ 
les écrits du Êimeux DoAeur , qu'on 
appelle le Rabelais de l'Angleterre. Ce 
font des Lettra hîjîoriques & pbilologiques 
du Comte tf Orréri , Jwr la vifi (jT les our 
vrages de Swift ^ pçurfirvir defapplément 
au ofeSateur modeme de Steele , à Paris 
chez Lambert JJbrd^rffl^nç & à côté de la 
Comédie Françoife. iLe Comte d'Orr^î 
a été l^ami du Doâeur , & le dépofîtairei 
de iiesplus fecrettes penfées.. Son but en 
écrivant ces I<»ettres n'ell pas feuteinisnt 
4e développer le caractère Çc Içs talent 
Tome X. N 
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de Sirîfi '* mais encore de tormër l'elpfît 
& le cœur d'un fils qui lui eft cher, en 
lé préçautionnànt contre lîabus que Ton 
peut faire de ces talens. IL mêle au récit 
des faits les réflexions les plus judicieu- 
fes ; le tout enfemble forme vingt-qua- 
tre Lettres très-bien rendues en François 
par un jeune homme d'Avignon, appelle 
M. ^ 2a Combe. 

Jonatham Sirift naq^ttità Dublin d'une 
bonne famille le 30 Cecembre i66j. 
Les liaifons de fa mère avec le Chevalier 
Temple ont fait concevoir quelques doutes 
fur la légitimité de fa naiiiance. On pré* 
tend que Sirift lui-même n'a pas peu 
contribué à accréditer ce foupçpn , ne 
doutant pas qu^il ne fût plus glorieux 
d'être fils naturel de Jupiter ^ que fils lé* 
gitîme de Philippe. Son enfance n^eut 
rien de remarquable. Il fit fes premières 
études avec beaucoup d'indifférence pour 
tout ce qui s'enfeign^ dans les Collèges ; 
& il n'y apprit que ce qu^il eft abfolu- 
ment néceffaire de fçavoir pour être reçu 
Maître-ès-Arts. Il alla prendre fes Gra- 
des S Oxfort où il continua fes études, 
& où Temple fourmlfoit aux firaîs de fon 
éducation. Ce Seigneur ayant renoncé 
aux affîdrespubliques s'étoit retiré danj^ 
une de fes Terres où il reccvoit fouvcnc 
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âes ^fîtcs du Roi Guillaume. Là le jeune 
Srvtft eur des occafions fréquentes d<* 
converfer aveff ce Prince. Le Roi lui 
offrit une place de Capitaine de Cavale* 
fie qu'il refufà , & qu^il fe repentit dans 
la fuite de n'avoir pas acceptée ; mais 
alors il avoit du goût pour 1 état Ecclé- 
itaftique. Il obtint un bénéfice en Irlande 
i la recommandation du Chevalier Tem^ 
pie. Il fe lafla bientôt d'une place qui l'é- 
loignoit de l'Angleterre qu il aimoit, & 
le privoït de fes fociétés ordinaires. Il 
réligna (à Prébende à un ami , & vint 
Retrouver fon proteéleur. Stpîfi employa 
tout le temps du'ii paifa avec lui à cula-r 
ver l'efprit & les taiens d'une jeune per- 
fonne qu'il a célébrée dans £es ouvrages 
fous le nom de Sulla. C'étoit la fille de 
l'Intendant du Chevalier^ qui devint Is 
femme du Doéteur , quoique leur ma-< 
riage ait toujours été caché. L'orgueil 
de Swift l'empêchoit d'avouer pour fon 
époufe la fille d'un domeftique. Il conû» 
nua même de vivre avec eue après foa 
mariage comme auparavant ; & il ne pa-r 
rut rien dans leur conduite qui fÙt au- 
de-là des bornes d'un amour Platoni- 
que. Stella ne s'accommoda point de ce 
genre de vie ; le chagrin altéra fk ianté ; 
wç maladie de langueur la plongea dans 



ù$2 Lettres fur qudfim 

une noîrç mélancolie j & ^ontentç int^-' 
rieurçmenit devoir arriver faJîn, ejQç 
ITi^urut la yidlime d'un fort aufli cruel 
que bifarre, 

J^pog-.tencipç avant la mort de fk fem-i- 
ipe, Swift avoit perdu fon protçéleur^ 
Privé de tout fçcours du côte de la for- 
tune I il yint à Londres foUiciter une 
pouvellç Prét>ende.. H préfenta une Re- 
quête au Roi Guillaume i n^ais çç Prince 
ayoit oublié Iç Doftçun C'eft au piau- 
v^isfucçès dç cette démarche qu'il faut 
attribuer Faigreur répandue dans tous 
les ouvrages de Smft contre les Rois 6ç 
Içs Courulàns. II oDpint pourtant quel- 
que temps après plufieurs Bénéfices, en-r 
tr'autres , lie Poyenné de Saint Patrice 
en Irlande j ce qui l'obligea à retourner 
encore dans fa Patrie, Il n'y fixa pas 
tellement fon féjour, au'il'ne fît de fré- 

Îjuens voyages en Angleterre , oà il paC- 
oit toujours un tçmps confidérable, Re-f 
duit à fon Doyenne de Saint Patrice , il 
^t de l'étude fa principale occupation; 
H «^y appliqua durant l'efpace de vingt- 
trois ans, En 173(5 il fu|: att;aqué d'une 
fièvre violente qui çut pour lui des fuites 
très-fâcheufes. Sa mémoire s'affoiblit ; 
lin noir chagrin s'empara de fon ame j il 
Idgyinj lie jour ,en jour d'une humeur glu?. 
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tSîfticile> &: tomba enfin dans un ttifte 
délire. Il traîna lé refte de fa vie dari» 
cet état déplorable. Il eut cependant 
des mpmens heureux , quelcrtre temps 
avant fa mort qui arriva à la nn de Fan- 
née 1745'^ Il mit à profit ces inftans de 
raifofï pour faire fon teflament , par lé- 
quel il a laiflTé unepftiede fon bien pour 
la fondation d'^un Hôpital de fous de 
toute efpèce : ** Fondation charitable , 
j, dit M^ d-Orréri . & d'uh très-graffd 
yj avantagée pour les trois Royaumes , où 
9, les maladies du cerveau font fi fré- 
i, auentes y qu'ils ne fourniront que trop 
,, ae malheureux pour remplir toutes les 
>, loges qu'on leur a bâties. ,, 

L'Auteur nous repréfente fon and 
comme un homme capricieux & incon* 
ilant dans toutes fès a6tiôns# Né ambi<^ 
tteuit, îlnefe nourriffoit que de projet» 
vafles , mais chimériques ; & il échouoit 
dans prefaue tous fes deffeins. Sa fierté 
étoit extrême , & fon humeur indompta^ 
ble» Il recherchott Tamirié & le conf*- 
Ijierce des Gnmds ; & il fe plaifoità con- 
verfèr avec le petit peuple^ Dans fès 
voyages, qu'il faifoit prefque toujours à 
pied, illogeoît dans les plus minces Au- 
berges , mangeoit avec les Valets d'éctf- 
sîe 9 ks Voituriers & les gens de cette 

Niij 
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forte. Il étoit aimable dans fes polîteflé^i 
conilant & fîncère dans fes amitiés , & 
fans déguifement dans fes haines : par- 
tout où ilfe trouvoit il parloit générale- 
ment comme il penfoit« Il eut pour amis 
les plus grands hommes de fon fiécle. Il 
étoit fur-tout étroitement lié avec le 
Comte d^Oxforti le Vicomte de BoUn^ 
hroke & le célèbre Po;;e. Lesfemmes,cel- 
les particulièrement qui fe piquoient de 
bel efprit , recherchoient foh amitié , & 
fe glorifioient d'être en liaifon avec lui 
Il avoît fur elles un pouvoir étonnant } 
fa maifon étoit une efpèce d'Académie 
de femmes qui l'écoutoient depuis I«r 
matifi jufqu'au foir. 

Il n'y a point de genre de littérature 
dans lequel il ne fe foit exercé. Hiftoire j^ 
J^oëfie , Romans , éloquence , Gram- 
îjnaire , traités de Philolophie , de mo- 
jale, de politique, de commerce, de 
■critique , écrits graves & badins , ouvra- 
ges de Religion & de galanterie , Pané- 
gyriques , apologies > fatyres : tout a été, 
de fon reffort ; & partout on trouve ua 
génie furprenant & bizarre y une imagi- 
nation féconde & emportée , des idôea 
vives , des dçfcriptions fleuries , des re- 
flexions fines , mais prefque toàjpurs aC- 
igjifonoées.de fiel> & diélées par une (omr 
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t)fe mtfimtropie. Vous n'exigez pas que 
|e fafTe des remarques fur chaque pièce 
en particulier ; il y en a plufieurs que la 
: critique met au rebut ^ je ne Warrâter^i 
que fur celles qui mentent quelque at- 
tention. L'ouvrage lë plus long .& 1^ 
plus eftimé que le Doâeur ait fait en 
vers , eft un Poëmc intitulé » Cadenas & 
Vamffa: c'eft Fhiftoire de (es amours^ 
ou, pour mieux dire , de fon indifférence 
pour une femme qui brûla pour lui d'une 
flamme inutile. Son véritable nom étoit 
Eflker Vahhomrigh. Elle étoit fille d'un 
'Négociant d'Amfïerdam qui s'étoit en- 
richi en Angleterre. Apres la mort de 
fon père , Vaneffa alla s'établir en Irlan- 
de > - où l'ambition de paffer pouf bel ef- 
prit lui fit rechercher la fociété du Do- 
éleur. ^ f^aneffa efiimoit beaucoup les 
99 ouvrages de Caimus. Un jour tenant 
yjtn main un volume de fes PoèïIe$« 
,, Cupidon , cet enfant des plaifirs , toû- 
9j jours aux aguets pour furprendre les 
yy cœurs amoureux , lin décocha adroi- 
^y tement une de fes flèches ardentes avec 
„ tant de force i qu'elle perça le mince 
I, volume y lui bleffa le fein , & porta 
^5 dans fon cœur une fi vive douleur , 
^, Qu'elle, la jetta à l'ihftant dans une 
jp (ombre rêverie > o\iVam(faj à peinf 

Niv 
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f, âgée de vingt ans 9 s^imagina dans fbfi 
,9 délire être vieillie > & avoir periiu k 
95 vue par Tes grandes leâures , apper^ 
^j cevant dans la perfonne de Çudenus 
>, un jeune Adonis qui la ravifToit par les 
'9, charmes de fa figure & de fa voix, ^9 
.Ce fut par ces deux endroits feulement 
que CdJfituxfçut fe rendre recomm^dsH 
bleà £i MaîtrefTe. Elle eut le même fore 
que la tendre & malheureufe Stella ; il (è 
contenta de la '^célébrer dans fes vers. 
Vaneffa s^en plaignit ; l'infenfible Doc- 
teur obje^ le devoir ; on attribua fes 
refus à quelque imperfeélion naturelle , 
plutôt qu^au fcrupule d'une confcicnce 
timorée. Quoiqu'il en foit , Vaneffa ne 
put tenir contre tant de rigueurs j elle 
appella la mort à fon fecburs 2 & ce fiit 
la féconde femme que le barbare Swift 
£t mourir d'amour & de langueur. 

L'ouvragé qui a fait le plus d'bon* 
ncur à Siv'ft font les voyages de GmIî- 
ver à Liliputj it Brodignac > &c , traduits^ 
en François ' par l'Abbé Desfontaines^ 
C'eft une fatyrefîne du gouvernement 
Anglois^ mais oà les autres nations de 
l'Europe ne font point épargnées. Dans 
UUput on voit une quantité de petits 
infeâes fous une forme humaine , ea- 
gagés ridiculement dans des afiEaires d'us 
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fîe gfande importance : ce pays reprc- 
fente rAnjc^leterre. On vcdt a Srodignac 
des monftres d'une grofleur énorme 
cçQpioyés à des babioles ; c'eft la Fran- 
ce qu on a eu en vue. L'Auteur ne s'en 
tient pas à ime critique générale du 
gouvernement j il defcend dans le dé- 
tail de toutes les conditions humaines^; 
il attaque même quelques particulier s j^ 
là fatyrc un peu trop libre va quelque- 
fois jufqu'à la baiTe plaifanterie. £n gé- 
nérai Smfi a feme dans Ton Roman 
une morale & une politique dans lef- 
Quelles il a déployé toute la foi'ce de. 
fon génie , & toute la fubtilité de fon 
efprit. Sa narration eft 'agréable ; & mal*- 

Îrrh le fiel répandu dans cet Quvrage » 
'Auteur a traité fon fujet d'une façon â 
comique ^ il y a mêlé des avantures fi rir 
dicules f que l'homme le plus grave ne 
peut s'empêcher d'en rire* 

Des matières plus férieufes occupé-^ 
rcnt le DoAeur. En 1720 il fit paroî- 
cre une Feuille périodique qui lui gag- 
na l'afFcilion de tout le peuple* Voicr 
ce qui donna lieu à cet Ecrit intitulé 
Lettres de Dnaver, Le Roi d'Anfijleterrc 
avoit accordé à Guilliumif Wood des Let^ 
wes Patentes qui l'^utorifoient à fabrir- 
(^uer pendant. li^ans une cçnaice v^Wr 

Nv. 
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noie pour l'ufage dUflande. Swift fit 
voir au peuple Tabus qu'il y auroit i 
recevoir les nouvelles efpèces. Au fou 
de la Trompette de Draper, un mur- 
mure s'éleva parmi fes compatriotes ; les 
elprits s'écbaufFerfnt; on déclama avec 
force contre le gouvernement , & Ton 
ne prévint la révolte qu'en fupprimant 
cette mcnnoie, Swift devient aès lorr 
l'idole du peuple j le nom de Draper lui 
fut donné avec un applaudiiTement gé- 
néral ; on célébra fa fête ; foh portrait 
fut expofé dans les rues de Dublin ; les 
acclamations & les vœux de fes conci» 
toyens Faccompagnoient par-tout j les 
ouvriers le regarcîoient comme leur père; 
les Communautés venoient recevoir fes 
^ avis, & le confultoiènt fur tous lés points 
qui concernent la Police & le Commer- 
ce. On trouve dans les Lettres de Draper 
une relation curieufè dont voici le titre : 
Détait véritable & exaB de la Procejfiàn 
fotemnelle faite à ï exécution de Gîàllaume 
IVood Gr dts faux mormoyeurs. L'Auteur 
fait accompagner le Patient au gibet 
par plufieurs ouvriers qui le fuivent , éh 
l'injuriant chacun dans rcfprît de fà 

Î)rofeiEon ; le Cuifinier en le flambant ^ 
^Imprimeur en lui barbouillant le vifage 
avec des balles noires > le Tailleur en 
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lui arrachant les plis de fon habit » te 
ainfi des autres. 

Il a compofé un ^nd-nombre d'au* 
très ouvrages" dans le même ge«re, dont 
le détail nous mèneroit trop loin. Je ne 
vous parlerai plus que de deux pièces 
finguli^res , le Conte du Tenxeau ^ xvzh 
duiten François , & la Gaemdes Lîvhk 
La première eft une fatyre contre TE- 
glife de Rome , contre la réforme dâr 
Luthtr & le faux zèle des Prefbytériens;» 
Cette pièce fit grand bruit quand elle 
parut ; & Il y eiu: contre elle des criti- 
ques fans nombre , 6Ù TAuteur n'étoit 
nullement ménagé. Il eft vrai qa'il avoit 
traité lui - même fans aucun égard les 
perfonnes les plus fefpeâables ; mais en 
condamnant k fond de l'ouvrage , on 
ne peut s'empêcher de convenir qu'il 
joint à la force d'un eforit mâle & vi- 

f^onreux les grâces de la naïveté & de 
'enjoûmentr 

La guerre des Livres dutfânaiflânce^ 
«ne difpute qui s'éleva vers la £n du 
dernier fiécle , entre îToatan & le Che^ 
valier Temple , au fujet des Anciens,. 
Cette pièce ingénieufe eu écrite dans ua 
ftyle héroï-comique. Le Doâeur Sirij^ y 
donne la palme au Chevalier fon pro<» 
tcâeur âc fon ami. Il y a des vuides qm 

Nv)^ 
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! interrompent fouvent latiarration ; maïs 

en général il eft très-bien écrit , & il 
contient des chofes extrêmement, amur 
fantes^ 

J?^^ Ke vous laifféz point prévenfr ; Mom 
cîcnnes ficur , par le titre impofant d'un Livre- 
Révolu- nouveau , dont je vais vous entreteniré.. 
~ ^"^ UHifioire des anciennes révolutions du Glo- 
be terrejire , à Paris , chez DamonnevHler^ 
Quai des Auguftins , n'eft autre chofe 

3ue rexpofîtion ennuyeufe & rebattuô 
es rêveries des Philofophes touchant 
Torigine. & la formation de l'Univers , 
auxquelles TAuteur a joint. fes propres ' 
vifions. Un pareil ouvrage eft peu fuf- 
ceptible d'un extrait. Les paradoxes fut- 
rannés qui forment plus des deux tiers 
de^ ce Volume , ne font ni amufans ni 
înftruftifs; & vous n'attendez pas de 
snoi uhe analyfe fuivie de toutes 'ces 
chimères. Vous (çavez en général que 
les diiFércntes opinions des Anciens & 
des» Modernes touchant l'origine d« 
l'Univers, peuvent être rangées fous 
l'une de ces trois clafTes. i°. Que le 
Monde eft éternel pour la matière & 
pour la forme.. 2^Que la matière qui 
compofe l'Univers eft étemelle , & noo* 
la forme. 3^* Que le Monde a con^ 
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meticé j & qu'il finira , étant përiflable 
de fa nature. Ce's trois opinions ont eor: 
des dëfenfeufs , qui tous ont attribué à 
FUnivers des changemens prodigieux' 
arrivés feulement dans leur imagination^- 
C'eft Je vain étalage de ces révolutions 
imaginaires qu'on neus donne comme 
des. annales philofbphiques de c^ qui 
s'eft paffé d>ns le Monde avant qu'il fût 
habité. Nous rencontrons' de fi grandes 
difficultés lorfqu'il ne s'agit que de dé- 
velopper quelque ^ événement de nos 
jours , comment devinerions-nous ceux 
qui font arrivés avant l'origine des hom- 
mes ? Je fupprimerai donc le détail de 
toutes ces conjeftures inutiles fur le 
commencement, la durée, h matière & 
k forme des corps céleftey-qui environ- 
hentAfotre globe : je n'examinerai pas» 
non plus fi là terre étoit un corps fluide j 
comment les montagnes s'y font formées^ 
fi le déluge a été produit par une Comè- 
te ; s'il y a eu plufieur j déluges , & mille 
autres queftions auflî difficiles à réfou-r 
dre. Je dirai avec l'Auteur que " le 
„ peu de temps que nous -avons à vivre - 
„ eft trop précieux pour le prodiguer à 
„ nous inquiétej' de chofes qu'il eft \tc^ 
sy poffible de connoître avec certitude^ 
^, & . qui contribuent fi peu à notr» boor 



fceur^ Malgré cetre maxime, rtotre Hiff o- 
lien n'a pas laiffé de s^inquieter beau- 
coup , pour nous prouver que notre: 
Planète avoir fouffert trois grandes révo- 
JÊutions j fçaVoir , deux tremblemens uni^ 
verfels & un déluge générai ^ indépen- 
damment de celui de Mcife. Il plaee,cesf 
(événemens dans les fiecles les plus recur- 
ïés , rpême avant la création; de l'hom- 
toe i pour éviter y dit-il ,> tout anaehro- 
nilme , & pour rendre fon Livre véné^. 
fable par l'antiquité de fonfujet : c'eft là 
du moins la raifon qu'il en donne ; je 
doute qu'elle paroifle bien fblide. " tes 
„ Chinois , dit^il ^ refpe(îlenr un certain^ 
j, Livre , qui n'a d'autre mérite que d'ê- 
5, tre très ancien. Nous voyons des gens 
5, vanter l'antiquité de leur race, parce 
„ qu'ils fuppofent que tout ce qw efl 
,, ancien doit être excellent ; nous ret 
5, peftons dans les vieux Poèmes des: 
,, avantureî grotefques qui nous paroiC- 
,,fent rifibles dansi'hiftoire deDonQui- 
^, chote ; nous avons de la vénératioa 
i, pour unr vieujc habit ou un vieux meu- 
„ ble rongé des vers ^ parce qu'il vient 
„ de nos ancêtres j ne pourrois-}e pas 
„ me flatter auflî que mon ouvrage lera 
„ lu & refpeélé au-delà de tout ce qui 
9», coo^ofe nos bibliothèques ^ & qu'a la 
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,, faveur de fcn antique fujet on me paP 
5, fera volontiers les défauts qui pour- 
„ ront fe trouver dans ^exécution f Lqs^ 
s, antiquités humaines & Kttéraires font 
^, de* chofes très-modernes eft compa-^ 
y, raifon de celles du globe terreftre; 8c 
,, fi les premières ont un fi grand prix , 
„ celles-ci doivent être ineftimables. „ 

L'hiftoire des Révolutions tcrrellres 
cft fuivie d'une Relation Owonologique £r 
hifimque des plus remarquahlet trtmhianen» 
de terre arrivés fiir notre globe depuis le com- 
mencement de lEre Chrétienne ^p^quà Van'^ 
net i^S^* Cette féconde panie eft uir 
peu moins ennuyeufe que la première r 
quoiqu'elle reprefente toujours les mê.- 
ines objets. Par tout ce ne font que des 
maifons renverfées^ des montagnes en- 
glouties , des plaines entr'ouverteS , des 
peuples effrayes , des Villes détruites , 
&c. 

L'Auteur compte plus de centvîn€;r 
tremblemens arrivés durant l'efpace de 
dix-huit fiècles , & qui tous ont eu des 
fuites très-funeftes. La France a rarement 
été le théâtre de ces terribles révolu- 
tions ; c'eft en Italie principalement , 
en Angleterre , au Pérou & a la Chine 

3ue fe font paflTées les fcènes effrayantes > 
ont le feul récit infpire la terreur. Pour 
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Vous donner une idée du défaftre épou-*- 
vantable que caufent de pareils acci-^^ 
dens , voici ce qu'on raconte d'un trem- 
blement arriva à Antîeahefous l'Empire 
de Trajan , qui étqït alors dans cette 
Ville, On entendiir d'abord de grands 
coups de tonnerre , des vents extraor-^ 
dinaires & des bruits fouterrains. La- 
fecouflê fut fi vive , que la terre trem- 
bla de tous côtés. Plufieurs maifons 
tombèrent , & d'autres furent balancées 
à droite &c à gauche comme un vaiiTeau 
l'eft par les flots^ Le craauement des 
charpentes , la chute des batimens , les^ 
bruits aflfreux qu'on entendoit fans celfc: 
fous la terre dominoien^ fur les cris & 
les lamentations^ du peuple, Prefque 
tous ceux qui étoient dans leurs maifons 
forent enterrés fous leurs ruines: ceux 
qui (è fauvoient dans les rues étoient 
jettes les uns contre les autres , ou lan*- 
cés contre les murs avec tant de violen- 
ce, qu'ils en mouroîent la plupart, & 
que les. autres en étoient dangereufe»- 
ment bleifés*. L'Empereur y autoit péri 
lui-même s'il ne fe fût fauve par la- fenê- 
tre de la maifon où il étoit,. Les monta- 
gnes voifines penchoient leurs fommets^ 
& menaçoîent de tomber fur la Ville* 
jPlulîeurs d'entr'clles furentrenverféesveiç 
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effet. On vit paroîtfe de nouvelles Ri- 
vières, &les anciennes difparurent pour 
toujours. Le tremblement- ayant ceffé> 
on entendit la voix d'une femme qui 
crioit fous lé^ ruines d'une maifbn ; oh 
vint à fon fecours , & iJtt la trouva avet 
fon (enfant entre fes bras. On fouilla de 
même fous les autres débris ; mais on 
ne trouva pçrfonne en vie, excepté un 
enfant qui tettoit eiicore au fem de fà 
mère morte. • 

Un Roi de la Grâftde-Tarcarie cjuî a ^ 
deux filles, dont l'aînée eft une beauté c^^ du "^ 
£irouche , & l'autre une Princeffe fort ^^n" 
humaine ; tm jeune Erirnee qui trouve le "**^ 
fccret de fe faire aiïner -d'une Tygrefle., 
êcqui ne peut apprivoife? une iîile ; une 
Frêtreflê galante qui profite de la crédu^ 
lité des peuples pour jouer de vilains 
tours ; un Médecin qui guérit un Roi 
fourd , muet , borgne Se fou , en lui don- 
nant des coups de pied dans le ventre; 
un vieux Philofophe qui touffe conti- 
nuellement pendant trois années ; un Roi 
Îui veut époufer fà mère , &€. Tels font, 
lonfieur , les principaux perfonnages 
d'un Roman nouveau de M. le Cheva^ 
lier de Moufyy intitulé : LesdtlUa duftn^. 
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Cet ouvrage contient des aVônlStir^ 
très-fingulières. On voie un Vieillard 
qui meurt à force de rire , & qu'on refluf' 
cke en faifant couler dans Tes veines le 
fang d^un Dauphin. Un Dragon enlève 
au milieu des airs un jeune homme. Ce- 
Iui-ci,ne perd point la tête# Il tient d'une 
main ce terrible animal par le bout de 
fon aile > & de l'autre main i\ lui appli- 

Î|ue des coups de fabre. Le Dragon aP 
oibli par la perte de fon fang > ^'abaiife 
peu à peu vers la terre , & fe débarafle 
dû Cavalier» Il eft parlé aufli dans ce 
Roman d'un lac , fur la furfàce duquel 
©n voyoit des têtes d^hommes & de fem- 
mes dont les vifages décharnés f hideux: 
& défigurés. par la douleur la plus via^ 
lente , lembloient nefortir de l'onde que 
fiourpréfenterles images du plus af&eux 
defefpoir. Au même endroit de gros oi* 
féaux noirs faifoient des croaflemens 
effroyables , & des oifeaux blancs chan- 
toient des hymtres mélodieufes qui ra-r 
viflbient les oreilles & l'efprit. . 

Ce qu'il y a de plus inftruâtif dans * 
ce Roman , ce font les Notes» L'Auteur 
entre dans: des détails intéreffans fur les 
coutumes & les ufages de la Grande 
Tartarie. Dans ce Royaume » la place 
d'Exempt étoit fort aonorable#' .Ceu& 
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qtiî eh ëtoient revêtus avoient la prëroga-- 

k^ive de CGHper les ongles au Roi , quancf 

^ ils étoient trop longs 5 & de fe baigner ^ 

' dans fes unnes qaeiron confervoit dans^ 

des cuves de porcelttne esçofée^ au fo- 

I Ifeil ; c'étoit un grand honncurv & il n'y 

avoit que les Exempts qui jouiilbienr 

I de ce beau Privilège. 

On fera peut-être bien-aife de voir 
lia defctiption d'une Km/roui/fe» C'eftul^ 
[.Cabinet feci;ety lambrifTé de lames dV 
cîer fi polies, qu'elles multiplient les^ 
©bjets. On va^dans ce lieu une fois ati 
moins tous les vingt-quatre heures , que 
l'eftomach fàffe bien ou non fes fonâions*- 
Au -milieu 'de la VtmrouïUt s'éWve une 
colonne* de' «pôrphyrfe de îoi toifcs tfè^^ 
hauteur ; il règne a i^entour un efcaliet 
à vis , pat' I^uel on monte jufqu'^eà 
haut. C'eft au fommct de la colonne oùf / 
Pon fe place pour les raifons qui y con*' 
duifent. Le pied de la colonne eft baig— 
lié par une eau vive & pure , renfermée 
dans un vafte baflîn rond qui l'environ- 
ce. Il y a dans ce baflin un grand nom- 
bre de Cygnes .qui entretiennent lâ^ 
propreté- dû lieu* On y brûle jour & nuit ' 
des racines & des gommes de fenteur;. 
ce qui eft , dit M, ïe Chevalier A Mouhy-^ 
fort plaifàfit pour ua odorat volup- 
tueux.. 
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On trouve auflî dans les Délices dit 
Sentiment y une defcription exaâe da 
CulachoCé C'eft un remède anodin' pour 
rafraîchir, les entrailles. Ces fortes de 
remèdes font compofés ordinairement 
avec une décoâitm de camomille & de 
petit-lait de Panthère délayé avec des 
jaunes d'œufe d'Autruche & du jus d'E- 
creviffe. Les^ feringues-dont on fe fert 
font faites de cette mamère. On prend 
un grarïd boyau de. la^grofTeur d'un 
pouce de circonférence.?;, A fon ex- 
trémité (dent une canule dW courbée en 
demi cerde ; quand on a verfé ta décoc*- 
tion dans ce boyau 5 on en ferme l'en- 
trée îivçc un couvercle d'or auquel tient 
' un gros anneau du même métal. Quand 
on veut prendre Iç remédie , cm notonte 
fur une échelle pour attacher l'anneau i 
un crampon folide cloué au plancher** 
Lorfqu'il efl en place ^ on met la canu- 
le à l'endroit convenable ; , on empoi- 
gne enfuite le boyau , .& en le ferrant 
toujours également, on fe laifle couler 
du haut du plancher jufqu^à tefre.^ Le 
poids du corps forçant la déco£tion à 
entrier par la canule 3 conduit le remède 
dans les entrailles ^ & cela fait un bien 
infini. 
(^uind QB entre dans l'app^artemenç 
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Su Roi ^u de ^héritier de la Couron- 
ne , il fiiut &ire trois çulbuttes en trois 
ttms; à la dernière 9 il eft d'afage de 
fe trouver étendu fur le tapis, & d'y rcf* * 
ter fans aucun mouvement. Mais â^and 
le Souverain trouve bon* d'adrelïer la 
parole ou de permettre qu'on lui parle ^ 
il Êiut £êiire deux fois le faut de carpe , 
fe foulever fur les dçux paumes de U 
main j &: faire tourner enfuite fa tête 
fur fes épaules coitune fur un pivots & 
cela tant que le Roi parle oaqu'ilécoutei' 
Il fuflit en Tartarie d'être dans le cas 
du foupçoQ d^un crÂme pour enêore puni. 
X^a pynition conûfte oans l'obligation 
jd'aller frapper à toutes les portes des 
Maifons de la Ville à^ heure mdue, & 
de Êdre un conte aflez pbifant pour èiire 
rire les p^rfonnes qui ouvrent leurs por* 
tes. Quand le conte ennuyé , il eft per- 
mis de donner un foufllet âuGonteur 5 & 
de le chafler à coups de pierres. Cette 
peine eft diffamante > & l'on ne peut s'en 
laver qu'en infpirant de l'amour en vingt- 
quàïfe heures à quatre des plus joUes- 
perfonnes de la Ville oà l'on a reçu 
l'afiront^ On fait entrer les x:riminelt 
convaincus day;is de grandes bouteilles , 
d'oà l'on pompe l'air , Jufqu'à ce que 
les .coupables expirent* ï^es Boiuteat^K 
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dans c€ Pay^ là ibnt en même -temps 

J\lakre6 à jdanfeiv 

Ujiç B^exne de taitarîc étant grofle à 
dpu^e ans ^ fie saignant d'en mourir , ût 
VORH giie. fi elle a£X!Ouchoit heureufemenf 
d'un rfincç , elle fonderoit un Collègue 
ch l'ofl entrctiendroit cjuarante filles vier- 
|;es oui fiiivroient le Koi à la guerre , 
quana elles feroient nubiles. Ses défirs 
ayant, été exaucés , cUe.bâtîtce Collège.; 
jamais il ne lui fut pas pofiîble de trouver 
1^ nombre des vierges ; elle fut obligée 
4e les enlever au berceau. 
, On prend de fages précautions en 
Tarcarie quaud on veut le marier. Aux 
portes des Temples , des Speélades & 
des autres lieux publics on diftribue des 
billets ou des affiches qui apprennent 

2ue telle fille eil nubile. Quand les affi* 
hes ont couru, les parens de la fille la 
conduifenc au Temple. On la place fiir 
uneefpèce de tribune peu élevée, afin 
Qu'on foit plus à portée de juger de fa 
ngure. Elle cft vêtue ce jour-là d'une 
tçile trèsrfine> &refte expofée pendant 
trois heures* Il faut que les Pretendans 
f^ent preuve qu'ils font dignes de plaire. 
Quatre Matrones qui ont de l'çxpérien- 
ce jugent des bonnes qualités d'un jeune 
homme 9 & fur-tout de fon efprit. Quand 
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^es font contentes de celui qui s'eft 
préfenté pour ce concours , elles M 
donnent un certi&at conçu en ces ter- 
mes : Nous iàlarom <piun ul afubi de- 
vant nous Us trois épreuves : il chante y U 
danfe, fir parle à ravir» -Un jeune homme 
ne peut fe marier fansce certificat. 

Quand il fait trop chaud dans les lieux 
oà fe trouve le Roi , fix efclaves placés 
dans des niches font du vent avec de 
grands foufflets ; & lorfque Tair n'eft pas 
aflez fain , ils font entrer dans leurs fouf- 
flets une poudre de raifiije ' extrêmement 
fine , & en foufHent au nez du Roi & des 

f)erfbnnes qui font avec lui. Cela corrige 
'air, & répand une odeur fort agréa- 
ble. L'emploi des Dames d'honneur con- 
fiée à &ire des contes pour rire » & à 
chatouiller les Prince0es fous la plante 
des pieds pour les endormir. 

Ces traits & mille autres é|;alement 
curieux forment les Délices du Sentiment* 
Cet ouvrage n'eft ps achevé , & on 
rfen a encore que aeux Volumes , qui 
feront fuivis de plufîeurs , dans lefquels 
brillera 1-heureute & féconde imàginanoii 
de rAuteiir, ^ 

M. de Imme, Jeune Poëte qui vient .Mb^. 
d'éclorre > a confacré les premiers 



! premiers eflkisS*** 
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de fa Mufe à Mllç DangmUt. Il a* Êifi 
la circonftance de riiïgënieuiè Comëdie- 
Ballet des Hommes^ où cette Aélrice 
inimitable joue avec tant de fineflè & 
de gaycté le rôle de Ut Folie , dont elle 
a le mafaue fur le vîfage. M. de Launê lui 
a envoyé le Majdrîgal fiiivant : ^ 

A travers ce déguisement 
^On reconnoit Ton go&t^ (on zn > fbo^njoft- 
ineni ; 
BétngtvilU efl .t<>ujoiM:s la fille ^t Thalle. 
M[ais>s'il en faut juger par l'éclat 4^ Tes yeux9 
Le bandeau de l'Amour lui convie^dioit 
bien mieux 

Qu;e le mafaue jde la J^olîe. 

Je fuis> &c« 

A Path^ cet S Aoâe 



LETTRE XIV. 



ede Tl* l'Abbé y^«.der Académie Roya. 
SSr^ iVl- le des Belles-Lettres , Scbnces & 



Idée< 
la Poèïîe 

, Arts de Rouen , vient de donner le qua- 
trième 
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trième volume de l^ouvrage qui a pour 
titre , liée de la Poëfie Angloife. Là pre- 
mière pièce eft une Epître de Dryden à 
Godefroi Kneller , premier Peintre dix 
Roi d'Angleterre , fiir Torigine , les 
progrès 6c la décadence de la Peinture. 
Voici le début du Poète Angloàs, « Je 
» vis un jour la plus belle femme qui ait 
» jamais été. Son fojivenir agréable char- 
» mera toujours mon 'e(prit. Il eft vrai 
j» que cette beauté étoit muette ; car ta 
» nature Vavott Jî hng- temps çonjidirée , 
» qu^ enchantée des perfeSians de/on ouvrage, 
9 elle avait oublié de lui donner une langue; 
' 9 mais elle avoit dk enfouriant .• cette femme 
» n^en remportera pas moins le prix de la 
» beauté j car f ai tranf porté fa langue àjes 
y^ yeux. Tels lont vos tableaux , ô Knel- 
» Ur a &c. » Voilà , fi je ne me trompe , 
du pur galimatias , comme l'a fort bien 
remarqué M. l'Abbé Yart. La penfée fui- 
■ vante ne me paroît gueres plus naturelle. 
»Vos figures font fi parfaites , que les 
» âmes qui ont quitté leurs corps vien- 
» nent demander à entrer dans ces figu- 
» res. » Dryden , en parlant des différen- 
tes Ecoles de Peinture , ne fait aucune 
mention de nos Peintres François. Le 
Brun 9 le Sueur y le Pouffîn, &"tant d'au- 
tres que je pourrois nommer ,• méritent 
TomeX. O 



514 „ Lettres fur quelques 
les plus grands éloges ;, mais les Anglois 
ibnt économes de louanges loriqu'il^'a- 
git de notre Nation ; ils préférerolent 
un barbouilleur d'Italie au plus habile 
Peintre de France. Quoique la Peinture 
& la Sculpture n'ayent pas été portées 
parmi eux à un haut point dd perieftion , 
ils fe piquent cependant d'être connoil- 
feurs dans ces Arts ; mais ils font con- 
traints d'avoir recours aux Etrangers 
Eour garnir leurs appartemens de ta- 
leaux. Quand ils reviennent de Rome, 
ils ne manquent jamais d'apporter avec 
eux des nez, des oreilles, des doigts, 
quelques jambes de plâtre ou de mar- 
bre qu^ils achètent fort cher , & qui font 
l'ornement de leurs cabinets. Toutes ces 
précieufes antiquités ne leur ont point 
. encore fervi à former d'excellens Pein- 
. très. 

Ce Kneller , à qui Dryden prodigue 
fon encens poétique ^ n'étoit point An- 
: glois. Il naquit à Llibec en 1548. Ce 
fut dans fa Patrie qu'il commença à ap- 
prendre le deflVin. Il fit un long féjour 
dans les Pays-bas, oà il travailla fous 
les plus grands Maîtres. Il acheva de fe 
former le goût en Italie. Il fit d'abord 
quelques tableaux d'hiftoire qui furent 
cdirnés. Mais comme il aimoit beaucoup 
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l'argent 9 il s'attacha au portrait ; parce 
que , difoit-ii, les Peintres d'hiftoire pei- 
gnent les Morts qui les font mourir de 
tûtn 3 & les Peintres de portrait peignent 
les Vivans qui les font vivre. Il fiit com- 
blé d'honneurs pendant fa vie & après fa 
mort. On lui ëleva un fuperbe Maufolée 
à Weftminfter. La plupart de fes tableaux 
font dans les Pays-oas. Cor^rèpeScAdiF- 
fin ont aufli célébré en vers les talens du 
Peintre de LuBec. Je trouve leurs Poè- 
mes préférables à. celui de Dryden. On 
n'y voit point de ces écarts que les An- 
giois prennent pour de l'enthoufiafme » 
& qui font le fruit d'une imagination 
déréglée. 

Il V a eu à Londres un autre Pemtre 
appelle Jervas , qui n'eft guère connu 
qu en Angleterre , & qui étoit l'intime 
ami du célèbre Pope. Celui-ci ^anioit 
quelquefois le pinceau; mais il n'y réu£- 
imoit pas comme en Poëfîe. Il faut l'en- 
tendre plaifanter lui-même fur le peu de 
talent qu'il avoit pour la Peinture. •« J'a- 
» vois f dit-il , crucifié une féconde fois 
» Jefus-Chrift , & fait la Vierge auffi 
» vieille que Sainte Anne fa mère. J^a- 
9» vois mime ofé imiter Samt Luc. On 
9 dit qu'un Ange vint un jour chez lui , 
M Se qu'il y finit un de fes tableaux : vous 

O ij 
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» jureriez que le Diable a mis la dernière 
j» main au mien , tant il eft fale & bar- 
» bouille. Ce qui me confole c'eft que 
» je n'ai point péché contre lès Com- 
3» mandement de Dieu. Mes images ne 
» rêffemblent à aucune chofe qui foit dans 
» le Ciel, fur la terre & au-deffous. Il n'y 
a» a point à craindre que perfonne leur 
» rende aucun culte , a moins que ce ne 
» foit quelques Indiens qui veulent que 
a» nous adorions leurs Pagodes ou leurs 
» Idoles précifément à caufe de leur lai- 
» deur. » 

Pope adreffa une Epître à fon amî 
Jerj/as en lui envoyant la traduélion du 
Poëme de Dufrenoj , par Dryden. Le 
Peintre Anglois étoit un homme d'ef- 

EVit. Comme la Peinture & laPoëfie ont 
eaucoup de rapt^ort , Pope & Jervas 
trouvoient dans leur amitié des reflbur- 
ces mutuelles pour la perfedion de leur 
Art. C'eft ce que le Poëte exprime fort' 
bien dans fon Epître. « Pleins tous deux 
» d'une paflîon vive pour deux Arts qui 
«font frères, nos goûts' fè font réunis ; 
» nos flammes fe font mtilées enfemble ; 
» nos couleurs fe font confondues com- 
^ me des couleurs amies. Une force plus 
» vive & une lumière plus éclatante èft 
» fortie de cette ' union intimé. Nous 
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3» avons patfé d'heureux jours dans des 
» travaux charmans ; aùelque longs qu'ils 
» fuflent pendant Tête , ils couloient fans 
9» nous faire appercevoir leur rapidité, 
V Avec quel plaiiîr nous nous montrions 
» nos eJflfais, qui fe perfeâionnoient lente- 
» ment ! Les images qu'un Art prod!ui- 
» foit étoient retracées par Tautre ; nous 
»> les examinions fans ceffe. Eclairés par 
» Tamitié , nous trouvions toujours Quel- 
» ques beautés à louer, quelques défauts 
» à blâmer..» j ' ; - 

' Adxjfon a fait un Traité fur lès Mé- 
dailles qui efl fort eflîmé. ï^ope qui ne 
s'étoit pas encore brouillé avec AdiJJbn » 
lui adreffa une Epître , dans laquelle il 
.foi^aite.qjuelé |[oûç des Médailles re- 
naifTe bien-tôt en Angleterre pour perpç- 
.tuer "la mémoire deç Héros Anglois , & 
,des Royaumes qu'ils ont fubjugués. 
.Ceux , dit ingénieufement M. l'Abbé 
Ycurt 9 qui n'ont point vu fur la Carte 
ces Royaumes aflujettis , feront charmés 
de les retrouver fur les Médailles An- 
gloifes. Voici de quelle façon Pope tour- 
ne en ridicule la manie des Antiquaires. 
» Le pâle Antiquaire approche cette 
» Médaille de fon œil fubtil ; il ap- 
» précie Tinfcription , mais il révère & 
» il adore la rouille. L'un efl ravi de la 

Oiij 
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» couleur bleue , l'autre de la couleur 
» verte de cette rouille facrée qui a deux 
nfeis deux mille ans. Celui-ci emploie 
» toute fa fkgacité pour acquérir urr Pep 
» cemiïus ; celui-là prend avidemenr un 
» Ceçrops y & fe livre aux plus beaux 
» fonges. Le pauvre VaMus confumé 
» d'une dofte mélancolie , ne gonte plus 
» de plaifir depuis que fon bouclier eft 
» nettoyé. Curion , inquiet auprès d'une 
» joHe femme , ne penle plus à elle quoî- 
» qu'il foii prêt à Tépoufèr j it foupire 
» pour ua 0/fa}/ï. » 

L'Epître de Gay fur les malheurs 
des gens de Lettres & des Artiftes eft 
une petite produétion tnonftrueufe , fans 
ordre , làns liaifon , & oi l^on trouve 

Quelques contradiéfions affez marquées. 
)e Poëte a encore fait ime Eprtre , ou 
plutôt une fatyre contre les François. Il 
nous traite tous de Petits-Maîtres, & 
donne le nom de Nannette à nos femmes 
de condition^ Ce qu'il y a de plus fîn- 
gulier , c'eft que le Poëte Anglois nous 
reproche de haïr & de méprifèr les au- 
'tres Nations , de n'eftimer & de a'ad- 
mifer que la nôtre. Nous ne fommes 
que trop admirateurs des Etrans^ers ,. Se 
principalement des Anglois ; voilà pour- 
quoi la France eft aéluellemcnt inondée 
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de tant de mauvaifes produftions Angli- 
cane$« Il paroit que Jean Gd n'avoit etu- 
- dié nos mœurs que dans les Caffés de 
Paris ; ce qui eft aflfez ordinaire à plu- 
fieurs de fes compatriotes, 

L'Epître à'Adiffon^zàreffét au Roi 
Gidllaume ^ a de grandes beautés. Le 
Poète infifte beaucoup fur la valeur & 
les talens Militaires du Monarque An- 
glois. Tout le monde fçait que le Roi 
GuUlaïune fut prefque toujours battu par 
nos troupes. Cela n'empêche pas qu'on 
n'en fàfle un Héros du premier ordre. 
,yLa race des hiajjaus fut choifie par le 
^yCiel pour humilier les orgueilleux 
jj opprefleurs du genre humain , pour 
ij enchaîner les Tyrans de la terre dans 
„ les liens des loix , pour combattre en 
5, faveur des Nations infultées. Zélés Ci- 
„ toyens du monde , la juftice implore 
„ leur fecours ; & fuivant les faveurs 
„ qu'ils accordent aux Empires , les Em- 
M pires tombent ou fe relèvent, » Les 
Anglois qui parlent de leurs Rois avec 
une libené plus que cynique , font auflî 
quelquefois d'ailez faâes adulateurs. Si 
1 héroïfme confîfte à aimer la guerre , & 
à fe faire battre , Guillaume Hî fut un 
héros. Cette Epître à'AàJfon eft fuivie 
d'une autre fur fon voyage d'Italie. Voici 

Oir 
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aes images qu'un Angiois regarde tôn^ 
me Poétiques , & qu^un François trou- 
rera ridicules, " Combien de berceaux do- 
„ risfowrient autour de moi f Ils ne peu- 
^, vent foutenir les tempêtes qui régnent 
,*, fur TAngléterre. S'ils y font tranfoor- 
Si tés , s'ils y font confervés avec foin , 
3, ils maudiilent le froid de nos climats 9 
39 ils périiTent dans l'air du Nord : ici 
3, uûe douce chaleur fait monter & ïer- 
91 menter la fève , & lui donne un goût 
39 plus Twble &c des parfums plus e/c- 

Dans TEpître de Chiron à Achilk par 
jHïlbernard Jaoob , on trouve beaucoup 
de maximes ufées, & le Pédagogue don-^ 
ne quelquefois de mauvaifcs leçons'àfon 
élève. L'Epitre de Cmgrève au Cheva- 
Uer Temple fur l'art de plaire , Se celle- 
de Smft au .Doreur Lany contre les 
grands Sei'gneurs , font remplis de traits 
fort ingénieux ; mais il y a dans la der- 
nière des expreflîons baltes & dégoûtan- 
tes. Il Éiut être Poëtc Angiois pour ha- 
farder la phrafe fuivante : ** Votre cœur 
„ eft trop grand , quoique votre fortune 
9, foit médiocre, pour lécher la falive d'un 
„ vil Miniftre. 9» 

Les deux Lettres que Pape écrit à (a 
Maitreife ne contiennent rien de biea 
intéreffant. 



- Eerîti de u tmr. ' '^it 
M* r Abbé Yan, pour égayer fon 
quatrième volume , rapporte une Re- 
quête faite par le Doûeur Swift ^ fous le 
nom d^une femme de chambre. Cet ou- 
vrage burlefque n^eft pasà beaucoup^pràf^ 
auifi plaifant que h Requêt;e d'un de nos 
Soldats dû Guet qui demande une. place 
de Caporal: cette Kequête eft rapportée: 
car notre Traduâ:eur. 

j4 MoNSBIiSNÈVR LE C» D£ S. F**'*? 



M 



ONSJEIGNBUR, 



Vous fçauf ez que François Mûiar^ 
jié natif de Surenne ^ & Jardinier d&M*' 
f aquet , votis écrit un Placer», dont ail— 
jne il a bien voulu fe charger de vous^' 
le remettre en mains propres». Vous fçait- 
jf«z donc qu'il y a pres de deux ans^qu'iE 
eft Soldat dans- le Guet à fié ; ce qui' 
tfeit qu'il s*çft toujours diftingiié p»r. fc 
ÊngefleScfa valeur, a'ayànt janiaisv.6tt^ 
4'autres aifiàiries avec pcribnne > Pieuv 
merci ; ç'çft pourquoi je vous prie- d-ér 
jcrirçdeux mots à M-tDuvsJ mon-Cona?* 
mandanjt'i <^eiU'Af}n ç^\\Tsihi£thîm%- 
iiû%€n dé me nommer .Côrporal , -.parce - 
^ei la paye-. ^ plus.fortét , &c: qtte: jV^ 

Ov^ 
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bien de la charge fur les oras , puîfqué 
par la dureté du temps ma femme eft 
groflfe , trois enfans , mon père auffi , fans 
oublier notre belle-mère ; ce qui fera que 
foute la famille fe fera un plaifir d'avoir 
Fhonneur de prier Dieu pour votre 
fanté. 

Si l'on veut connoître roriginè , les 
progrès Scia perfeftion delaPoëfieAn- 
gloife r il faut lire un petit ouvrage dont 
Fenton eft TAuteur j & que M. TAbbé 
Yan a traduit. Cette pièce eft précédée 
d'un averriffement , dans lequel le Tra- 
ducteur compare le caraftère & le gé- 
nie Anglois avec le caraélèrc & le génie 
'François.^ M. l'Abbé Yart feit à cette 
occafîon des remarques fort judicieufès. 
Il termine fon quatrième volume par la 
tradu^on d'une Hymne au Créateur , 
d'une autre fur la paix & le contente* 
ment de l'ame ; d'une troifième fur l'har- 
monie pouf le jour de Saint Cécile , & 
d'une Ode pour la Fête de la même 
&inte» On ne pewt nier qu'il n'y ait 
dans ces différens petits ouvrages de 
grands morceaux de Poefîe j mais tour- 
tes ces pièces font bien inférieures aux 
Odes facrées du grand Rouffea». 

Les Anfijois auroient tôf r de fe plaîiv 
dre de M> rÀbbé Tarr j car il leu# rend 
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iauelquefois de grands fervices. Quand 
il trouve dans Icur^ produâions des ima- 
ges ou des expreflions baifes & ridicules» 
U a foin de reftifier Toriginal. Par exem- 
ple , Dtydm dit en parlant de la Pein- 
ture : elle afcdjî la première laBénédiSion^ 
comme la race de Jojcoh. Voici encore 
quelques expreflions aufli extravagantes» 
Vaccompagner dans la nobk chajje de U^ 
Renommée* -^ . Des Campagnes Jf uniques^ 
• • • Des terres ciajjïques» .. • La natures 
avott defigné fis en/ans à une courfi de: 
joie > &(;• Le Traduâeur a auf& retrànii- 
ché plufîeurs tirades qui étoient d^une: 
indécence monftrueufè.. Tous ces chan- 
gemens & toutes ces mutilations ren-*- 
dent la leâure des ouvrages Anglois;; 
beaucoup moins defagréable , v'en con«^ 
viens > mais cela empêche ou on ne fe: 
forme une. idée iufte de la Poëfie. An— 
gloife. Les Traduâeurs font comme lea^ 
Peintres de Portraits j ils peuvent emr 
bellir la copie ;*mais' dle^ doit toujours 
xeiTembler à l'original.. IL faut cependant: 
dire pour la; judifTcation de. M. rÂbb£- 
Tort , qu'il. a foin d'avertir dans fes. no-^- 
tes des changemens qti!il a faits dans le 
texte. Ces notes, placeesau bas de la Trr— 
duélïon t. font. peut-être. en. trop grand 
sowbteL j; mais, «ar génêtdX h critique 
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qu'elles renferment eft judideufe. Le*' 
quatre volumes qu'il a publiés jufqu'à 
préfent , & qui font très-curieux par le 
choix •& par la variété des pièces, fe 
trouvent à Paris chez Briaffhn , Librai- ' 
re , Rue Saint Jacques. 

T étires Les Lettres du Commandeur rfe ** * ^ 
^u Coin. Mademoifelle de * * * av^c les Reportes s 
«uuacur ^^ ç^^^ p^jj^^ ^ Monfieur , des Lettres* 

compofées à deffein ; elles ont été vé- 
ritablement écrites par un vieux Com- 
aîiandeur de Malthe , & par une De- 
moifelle âgée tout au plus de feîze 
ans. Ce eom^merce épiflolaire eft plein* 
tf efprit & de délicatefl'é. On y voit Vi- 
panchement naturel, fans art & fans pré- 
tention , de deux âmes bien nées ,. & Ton 
goûte une fatisfaftion fecrette à remar- 

auer jufqu'où le fentiment peut conduire 
es cœurs droits. Il faut convenir, à la 
honte de notre fexe , que les Lettres de 
la pemoifeUe font bien fupérîéures à cel- 
les du Commandeur. Les femmes- en 
général tiôus furpaflfçnt dans. ce genre, 
& les meilleures Lettres qùenous ayons y 
foit réelles , foit faéUc.es , nous viennent 
d'elles^ Je ne citerai que celles de Mada- 
me de Sémgnêy&ç. cellès-d^une Péruvienne. 
Le Commandeur & la Demoifelle dé- 
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butent dans leurs premières Lettres par 
des fentimens d'amkië , mais d^une ami-» 
tië fî tendre , qu'il n'eft pas difficile d'en- 
trevoir qu'elle fe changera bientôt eir 
amour. ^< Que je trouve de douceur , dît 
99 k JDemoifelle , dans les affurances 
^ d'une amitié que la raifon.avoue, & 
5> & qui ne peut être afttribuée à aucun- 
3, intérêt qui la deshonore ! Elle n'eft 
39 point le fruit de la fédudion qui s'em- 
39 pare du cœur par l'orgatie des yeux,. 
39 C'eft mon ame que vous aimez j e'eft 
39 la candeur ôcTingénuite qui en font 
y, le caradère qui vous plaifent ; ce 
,9 ce n'eft que iur de pareils fondement 
39 que Ton peut^ établir un attachement 
„ ûurable. Celui qui doit fa naiflànce k 
39 la beauté , s'évanouit avec elle. ; mais 
39 quand Teftime en eft la bafe, il dure 
5, autant que nous.. La pureté de vos 
39 fentimens m'enchante j ils font d'une 
39 nature à foutenir l'examen le plus ri^ 
39 goureux , 6c l'auftère figeffe ne peut 
99 vous difbuter le retour que je leur ac- 
5, corde. Conièrvez -les moi, je vous 
„ prie ; je ne les perdrois pas ftns re- 
„ gret , & je ne les pofsède p* avec 
„ indifférence , &c. 

Le Commandeur ne Joue aufli dans 
les commencemens que le rôle d^ami; 
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& il eil fi éloigné de faire le perfomiage 
d'amant, qu'il parle fans cefTe de fon âge 
avancé , & qu'il propofe même un mari 
à Mademoifelle ae ***. Il ùnxt enten- 
dre cette dernière au fujet de ce maria- 
Se» Que d'efpriit, de raifon ôc de pm- 
ence dans, un âge fî tendre! Quelle ad- 
mirable leçon pour toutes les jeunes per- 
ibnnes l " Vous me peignez , dit-elle ,► 
„ Monfîeur de . • . r d'une figure ordi-r 
w naire ; je ne fuis point.une. Vénus , & 
,, je ne cherche point un Adonis ; je ne 
9, m'arrête point à des avantages > aufli 
99 frivoles que ceux de la beauté. . Je ne 
^ fuis point curieufe d^unir mon fort à 
„ à celui d'un de ces Petits-Maîtres à la 
99 mode , à qui l'abus des termes hit 
99 donner l'épithète d'aimables , & qui 
f9 n'ont dans l'efprit que ce qu'il feudroit 
f9 qu'ils n'y euflent. points Je défire de 
99 trouver dans celui à qui je fuis defti- 
99 née un efprit mûr , un caraftère fo- 
99 ciable ^ de bonne&mœurs , les qualités 
9ji ineftimable» qui décorent les belles 
5^ âmes 9 & un cœur fenfible aux^ attraits 
^9 de la vertu , puifque c'efl le fèul enr 
jM droit par où je puis lui pl^re. Je fuis 
y, intéreflée à fouhaiter- que les perfon- 
st9 fonnes d^nt je recherche l'eftime ne 
j^fe laiffent point fîéduire par ua mérittiL 
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5, auffi fuperficiel que celui d'une jolie 
,y figure ; la mienne a été très-agréable 9. 
jf & n'a encore rien de rebutant ; mais 
^ une maladie > dont la fuite ordinaire 
yy eft de guérir de Famour propre , lui» 
yy fait perdre beaucoup de ies agrémens.. 
„ Il feroit peut-êlretnftepeur une autre 
„ de dire à feize ans : fax été j mais je 
„ puis vous aflurer qu'un regret aullir 
3, indigne de la raiibn n'a jamais eu d'en- 
„ trée dans mon ame : au contraire je 
,^'fçais bon gré au hazard de m'avoir 
„ impofà la néceffité depenfermodefte- 
yj ment de moi-même* Si jfavois confèr-* 
yj vé les avantages dont la nature m^a- 
9, voit aiTez abondamment pourvue, je 
^ n'àurois peut-être pas réfléchi fur Fin- 
„ habilité defes dons; j'aurais peut-être 
jj penfé qu'il fufRt d'être jolie pour être 
„ aimable , & je n'aurais été bonne qu'à 
„ orner un cercle , & à fournir une am- 
„ pie. matière î la critique > qui n'épar- 
„ gne pas des chefes bien plus préciea- 
^ fes que labeiuté^ au Reu^qu'à préfënt 
>, que ttttt nHTetirce m'cft fater dite , & 
^que je n'ai pas renoncé ' atf défir de 
„ plaire aux perfonnes de hotï gôûr , je 
y^ mets toUs me#^ foins à me former un 
5, efprit fcmt cà^aâthc capàt^tes de -me 
Si concilier leur eâisiâ ^ & âe^ièw infpW 
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5, rer pour moi cet intérêt fenfible , qui,; 
5, fi j'y parviens , -remplira tous mes 
^ vœux. ..... Je fuis d'une délicateffe 

„ antique ; je ne rougis point de vous 
„ l'avouer , & je ne crois^ pas que je ^ 
j, pufle m'accoutumçr au préjugé à la 
„ mode. La réputation d'être du bel air 
„ ne me tente point j je l'acheterois aux 
,, dépens de mon repos» & je trouve que 
„ c eft payer trop cher un, joli ridicule- 
y, Je ne fuis pas d'un.c^raftère diflipé^ 
,, & l'extrême folitude.iians laquelle j^al 
„ toujours vécu, loin de me rendre plus 
„ ardente pour les plaifirs , m*a fait (en- 
„ tir que Ton peut fort bien s'en paffer : 
,, c'eft même un avantage ; nous ne fom- 
,♦ mes déjà que trop p0rté.f s à fortir de 
53 nous-mêmes. Camnient fe çonnoître 
sty fi l'on ne s'étudie pas ? Et comment fe 
» corriger Ji l'on ne/^fe connoît pas f 
M &c. » 

Mademoifellei de * *; * compofoit eit 
vers .& en p/qfé y & dile confioit fes. 
Ecrits au Gor^liiandear poijr lui en dire 
fen fefiti|ii<?nps ,, Je ,\fpu$ «nyoye,. dit- 
1, eUe^nsj.Unede^ fcs Lctçfes, un ou-: 
^ vrage. qui n'a point encore vii le jq^^r , 
„ & q<ï détruirfindàn^^. votre efprit 1^ 
^-boniiiq .<)pi^^ que ycHasave?: eue du: 
^1 mien,^ Jfea'aj ,pas. bQfQiç^:.d]B,ypiis. dire: 
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i, que les vers qui s'y trouvent font de 
99 ma compofîtion; vous vous en apper-* 
9j cevrez bien à leur médiocrité.r La plus 
99 grande partie traite de l'Amour 9 ou , 
99 pour mieux dire y en parle ; cela n'efl 
„ pas étonnant, puifqu il eft le père de 
99 la Poëiîe : qu'il a fait Êiire de méchans 
,> vers ! » Le Commandeur lui donne 
fouvent des éloges ; il parle avec beau- 
coup de judefle de la Poëfie dans cette 
Lettre o\x il dit à fa jeune amie : « Ce 
99 n'efi pas le nogabre des vers qui con- 
99 ftituele Poète ^ c'efirimaginationqui 
„ y règne , & jepenfe avec bien des gens» 
^9 de bon fens que la fàâure des vers > 
99 que r^xaâitude des rimes^ que le fiyle 
99 nombreux & cadencé ne (ont que àts> 
99 accefToires de la Foefie qu'une tête 
99 harmonique acquiert aifément par l'u?^ 
y9 fage ; mais elle n'acquiert point ce que 
^9 la Nature vous a donné , une imagina^ 
3» tion féconde^ un fentiment délicat 9 de» 
y9 idées riantes,.» MademoifeUe de * * *^ 
eft très -flattée des louanges du Com-« 
mandeur ; elle s'en plaint cependant 
d'une façon très-ingénieufe : i( Ne feur*^' 
99 niifez point à mon amour propre de» 
„ alimens fi capables de lui donner da 
,, nouvelles forces. Cette paffion n'en a 
j9 pas. befoin; elle fe nourrit^ pour aînfi 
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„ dire , de fa propre fubftance ; c'eft uni 
,5 feu dont rien n arrête Taiftion , & qui 
y, répand dans notre efprit plus de téné- 
,> bres que de lumières. « Le Comman- 
deur n'eft pas (î aveugle fur les produc- 
tions de fon amie , qu'il ne prenne quel- 
quefois le ton d'un cenfeur équitable.. 
„ J'ai reçu votre ouvragée, dit -il dans 
yf \xn endroit. Je vais vous en dire aujour- 
„ d'hui mon» avis ; c'eft-à-dire , que je 
,y vais vous donner une preuve unique 
,ydemafincérité. Je vous avouerai donc 
^ que j'y ai trouyé des négligences , 
,y quelques termes impropres , & même 
„ quelquefois de l'oblcurité dans le ftyle^ 
,y lur-tout an peu de lâcheté , &c, « C'eft 
ainii que doit parier un ami véritable» 
On- feroit mal reçu à en dirê^ autant à la^ 
plupart de nos Auteurs. Leur ftupide 
amour propre ne voit que de l'injuftice 
& de l'ignorance dans ks critiques qu'on 
daigne feire de leurs Ecrits ; cependant 
s'ils entendoient bien les intérêts de ce mf • 
Hie amourpropre, ils devroient être char- 
més qu'on leur indiquât les défauts de 
leurs ouvrages^ du moins en particu- 
lier , pour s^fpargner U honte de les voir 
«levés en public. 

Le Commandeur laifle échapper peu 
à peu dans fes Lettres^^ des expreilions 
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3UÎ annoncent quelque chofe de plus que 
e Famidé. On s*en fiche ; il /excule ; 
on lui pardonne ; il retombe dans les 
mêmes fautes ; on ne le trouve plus fî 
coupable ; enfin l'amour triomphe de 
deux cœurs vertueux. Cette paffion eft 
•très - bien filée , & les gradations font 
ménagées avec beaucoup d'art. Les fens 
n'entrent pour rietï dans ce commerce 
de galanterie. L'union- dé leurs âmes 
feitleur félicité j ils s'en contentent , 
parce qu'ils ne pourroient aller plus loin 
fans bldTer b vertu. Nos deux Amans 
n*ont pas fouvent occafion de fe voir ; ils 
8*en dédommagent par les Lettres qu'ils 
s'écrivent. Le Mariage que le Commsu>- 
deur avoit projette n'ayant pas eu Iieu> 
Mademoifelle de ♦ * "^^ époufe un Bom- 
me qu'elle n'aime pas; elle lui efl cepen^ 
dant fidete^mais toute la tendrefle eft peur 
l'amant. Sotir mariage n'interrompt point 
le cours de fes Lettres. Voici un échan** 
tillon de fes fentimens pour fon cher 
Commandeur : » Puifque nous ne pou- 
,,vons forcer la Fortune à nous être 
>, favorable 9 vengeons * néus d'elle en 
yj nous aimant plus que jamais jépuifons 
^ l'un pour l'autre tout ce que deux 
t, cœurs délicats peuvent trouver d'ex*. 
9j preffions pour mamfefter ce qu^Us feos 
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9, tenr. Tirons notre confolation de nof 
3, malheurs mêmes ; méditons fans cefTe 
„ fur la grandeur , la (Incérité , la conf- 
„ tance & la rareté de notre attachement. 
„ Moins il femble que, nous ayons d'ii>- 
3, térêt à nous aimer , plus l'amitié qui 
^f nous unit diffère des unions ordinaires. 
jf Plus çlle nous caufe de tourmens i 
9, moins elle nous fournit de plaidrs , plus 
^, nous devons être fûrs Tun de Tautre..— 
3, En vQpsaimtot, je re^nplis ma defti- 
„ née# Les pcrfécutions ^ l'ahfence , que 
>, dis-'je r le d^oir & la vertu mê^ne 
„ feroiçnt de vains efforts pour vous en- 
„ lever ma tendreflfe,parce qu'il m'efl im- 
.^ipçffible de détruire wn fentiment auffi 
31 indégeadant (Îq moiqMe le principe d^ 
.^,-ro.a vie^: S'il.étojt condamné par la (à- 
«^fifeï jfe.negou^Qis lui immoler que 
'^ la douceur de vous Tavouer. Mais il 
j, n'en fubfifteroit^pas moins dans mon 
3, cœur , & Tcmpire qu'il y exerce , fans 
3, en être moi^» étendu , en deviendroif 
«».encQre plus tyfanmque^ », 
Le Comimaindeur n'efl ppsii^oins paifiour 
4né, ai,Ne me demandez jamais» dit-il » fi je 
>3 vous aim,e encore ; car mon cœur vous 
S3 répondra toujours qu'il ne vôus^ aime 
^y que trop >5 & fi le vôtre fc croit oblige 
^de répondra, aux affurances d^ mien> 
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j, jamais lesproteftations d'habitude n'en- 
„ treront dans notre commerce. Oui, 
39 Mademoifelle , je vous aime plus que 
9 9 jamais. Trouvez bon que cette expo- 
99 fition fimple & naïve de mes fentimens 
99 réponde aujourd'hui à toutes lés quef- 
„ tions que vous me ferez ; car enfin , 
„ elle vous afliire que je n'ai rien perdu 
y9 de ce gcût dominant qui m'attache à 
„.vous ; que je me fouviens de mesfer- 
„ mens ; que je n'ai pas même befoin de 
„ m'en fouvenir , parce que je les réitère 
„ à tous les inftans où je rcfpire ; qu'au- . 
99 cune diffipation , aucune compagnie , 
„ que nuls plailîrs ne peuvent effacer de 
„ mon fouvenir ceux que je dois i la 
;, tendrefle de vos fentimens ; que vous 
„ êtes ic que vous ferez toujours ce que 
,-, j'ai de plus cher au monde ; aue je 
„ ne fuis point un ingrat ; que j'ai éprou- 
„ vé toutes les horreurs de l'abfence ; en 
3, un mot , aue j'ai plus fouffen de la: 
„ longueur de votre- filence v que vous" 
,', ne Içauriez peut-être' vous l'imaginer; 
;, Je VOUS aime j je vous le répète donc , 
9\ Maâemoîfelle , je vons aime plus que 
/, jamais , je vous adore. La vérité, la 
„ tendrefle la plus vive & la plus fingu- 
„lière vous parle par ma bouche. Je 
,, crois que vous êtes ï moi copjine je 
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^ fuis à vous 9 Se la douce aflurance 
^ que vous venez de m'en donner par 
9, votre Lettre , me paroît auffi inviola- 
S9 ble que le ferment que fait mon cœur 
„ d*êcre éternellement à vous. „ 

Ces Lettres font très-agréables à lire ; 
elles méritent , Monfieur , que vous en 
fafliez l'emplette , & que vous leur don- 
niez une place dans votre Bibliothèque 
choifie. Elles font pleines d'efprit, de 
délicateife Se d'agrément : ce ne font à la 
vérité que des proteûations continuelles 
d'eftime , d'amitié , de reconnoiflance & 
d'amour. Mais quoique ces fentimens 
fc reproduifent (ans cefle , les expref- 
fions vives & variées dont on les expri- 
me, font en général difparoître l'unifor- 
mité du fond. On a beaucoup d'obliga- 
. lion à M. le Chevalier de Mouhy d en 
avoir fenti la bonté ; il a bien voulu en 
être l'Editeun Les Lettres du Com- 
mandeur & de la Demoifelle font en 
deux vobmes in- 1 2. On les vend à Paris 
chez /torryi Libraire, Quai des AuguC- 
tins 9 & ch&i Duche/he^ Libraire y rue St« 
Jacques. Les délires dufenûmentj par Mz 
de Mouk/ , fe trouvent chez les mêmes 
Xtibraires. 



Ecrits de ce tems. ^JJT 

L'humanité confidérée fous fes mpé- sînguiju 



rens points de vue s fournira fans ceffe n^és di-. 
de nouveaux fiijets de réflexions. De-là , ''^^^' 
Monfieur, cette foule innombrable d'é- 
crits , de penfées 9 de confidérations fur 
les mœurs , dont l'Auteur des Singuluri^ 
tés divtrjts en pro/è Êr en vers vient d'aug- 
menter le nombre. Des £//iwyùr ïhijicbre. 
du cctwr humain compo^nt la première 
partie de cet ouvrage ; des caprices poë^ 
tiques forment la féconde ; l'une & l'au- 
tre font le fruit de l'amufement plutôt 
que du travail d'un Philofophe Poète $ 
qui nous apprend de quelle manière il a 

Ïû fe déterminer à donner fon Livre au ^ 
'ublic. Il n'écrivoit d'abord que pour 
lui-même ; mais bientôt il ne put réfifier 
à la tentation de nous informer qu'il pen- 
foit auffi , & qu'il étoit Peintre : Anch^io 
fon Pittore 9 dit - il ; voici la converfation 
fingulière qu'il eut à ce fujet avec fon 
amour propre. £h ! quoi, lui difoit no- 
tre Philofophe , vous voulez que j'entre- 
prenne d'inftruîre le Public après Mon^ 
tagnt i la Bruyère 9 Fonten^lle & Marivaux. 
Il faudroit être bien téméraire pour ofer 
écrire fur desfujets que ces' grands hom^ 
mes ont traités. D'accord » lui répon- 
doitrAmour-proprejmais enfin ne pour- 
rez- vous pas de votre côté fàifir d'autres 
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nuances , & nous donner des portraits 
difFérens de ceux qu'ils nous ont tracés ? 
« L'étoffe eft ample ; il ne s'agit que de 
» la mettre en ufage. L'Auteur* Ah ! 
» voilà préclfément oii je vous attendois, 
» Monfieur le déclamateur ; vous avex 
» beau , avec toute votre rhétorique , me 
» vanter la richeffe de la matière j vous 
» ne me convaincrez jamais que je lois un 
» aflez habi'e ouvrier pour la mettre en 
3» œuvre. L'Amour propre. Eh ! pour- 
» quoi , je vous en prie f Qui vous a dit 
» que vous n'étiez pas capable de réfle- 
» chir & de penfer r L'Auteur. Quoi , 
» parce que je penfe,vous voulez abfolu- 
» ment que le Public en foit informé f 
» L'Amour propre. Tentez feulement, 
» vous dis- je ; je vous réponds , moi , 
» que vous ne ferez pas la dupe de m'a- 
3» voir cru. L'Auteur. Et qui me ré- 
» pondra de vous , s'il vous plaît ? L'A- 
3» MOUR propre, oh ! voilà bien des 
»raifons! Ma parole ne vous fuffit-elle 
• pas f L'Auteur. Je le vois 
9» bien ; il faut que je vous cède, & que 
» It Public décide entre nous deux. » 
En attendant cette 'décifîon du Pu- 
blic, je crois, Monfieur, que l'Auteur 
a eii it>rt dé fuivre trop aveuglément les 
<onfeils de fon amour propre. Les pen- 

fces 
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fées fuivantes jxi'autorifènt à porter ce 
jugement. 

« Léandre méprife tous les hommes en 
3» général^ pafce qu'il s'imagine que tous 
• les hommes lui reflemblent. Noui ne 
w nous trouvons bien qu'avec des per- 
» fonnes dont Tamour propre ne gêne 
» pas le nôtre. Alcandte lêroit plus efti- 
» mé s'il ne s'eftimoit pas tant lui-même* 
» Une prude eft un animal qui ne peut 
»me plaire que quand, je me déplais 
» tout-à-fait à moi-même. » C'eft alors 
au contraire qu'elle nous déplairoit en- f 
core davantage. " Un véritable ami eft 
5, encore plus rare qu'une véritable JVÎaî- 
„ trèfle. » La Bruyère avoir dit la mê- 
me chofe: // efiplus ordinaire devoir un 
nmàur extrême quune parfaite amitié. 
« Mutiiis a peur que vous ne trouvie2s 
a» à Damon plu^ de mérite qu'à lui-mê- 
9 me ) & par conféquent que vous "ne l'e- 
» ftimiez davantage. Ce n eft pa^ tant de 
» votre eftimcianr Mutius fe foucie , que 
» de vous faire croire qu'il vaut mieux 
» c^ue Damon. » Ce dont eft ' une faute de 
langage j il falloit dire , que Mûtius fi 
foude. 

Quant aux Poëfies qui forment la fé- 
conde partie de ces Singularités diverfes a 
cUcs ne prouvent pas que le Poète foit 
TmeX^ ^ P 
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fort au-deflus du i Phiiofophc. Des versf 
à Philis , à Sylvie , à ISé , à un ami , 
compofent les deux tiers des caprices Peè- 
tiques^ & vous fçavez que de pareils fu- 
jets ne font guère propres à immortali- 
fer un enfiunt d* Apollon. Ce que j'ai 
trouvé de meiUeiîr eft un fragment fur 
la fuperflition , dcxit je ne rapporterai que 
le commencement. 

La Su'perftition aveuglant les Mortels , 
Au préjugé par tout fit irdfer des Autels ; 
*^ Admirant de Ces «mains le ridicule ouvrage » 
L*homme Ce fit bientôt des Dieux à fon 

image; 
Et Ton efprit fécond en caprices divers 
Peupla d'êtres nouveaux cet immense Unir 

vers. 
La raifon s*éclfpâ : de TEquateur au Pôle , 
Chaque Peuple à Tenvii chaque homme eut 

-fon Idole. 
Celui qui le premier mérita des Humains t 
Se vit après & mort comblé d'honneurs 
divins. 

Je fuis, &c. 
^ AParuce iS Août 
i7n- 
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L.'U N I o N dé MM. ParfaiSi , auffi hiH. <ie 
rare entre deux "Auteurs qu'entre 1;*?^"^.^**^ 
deux frères , a déjja produit > Monfîeur y luiica. 
, de nombreux volumes. Le plus nouveau 
eft Vhifioire de. V ancien Théâtre Italien de- 
puis fort wrigm^en Frmtejufquàfafuppref" 
Jim çfi l'année 1 697 ; fvù^ie dôs extraits ou 
caneyas des meilleures pikes halknms qui 
lient jamais été imprimées. 

Vous* fçavez qu'on entend par Vanden 
Théâtre Italien les Comédiens de cette 
Nation 'qui vinrent s'établir à Paris vers 
le milieu du iîécle pafflTé > & qui furent 
fupprîmés par ordre du Roi avaQt la fia 
du même fiécle. C'eft à Tannée lô^jT 
qu'on peut fixer l'époque de l'aryivée di,a 
cetate troupe en France. Elle y fut ap-"* 
pellée par le Cardinal Majora, ; elle 
s'aflbcia quelques Comédiens de la mê- 
me Nation qui étoient alors à Paeris > Se 
elle forma avec eux ce que nous nom- 
mons ici Tancien Théâtre. Il y avoit par- 
mi ces derniers un certa'm JFiuriUi qui 
fiiifbit le ;rôle de Scatamouche , & dont 
on raconte le trait fuivant.. FiurtUi étoit 

pij 
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. venu en France fous le règne de Louis 

XIII j ^ la Rçinç fç plaifpit beaucoup 
à lui voir faire fes grimaces. Un jour 
qu'il étoit avec cette Prineefle dans rap-»- 
partement du Dauphin, (depuis Louis 

XIV ) ce Prince qui avoit alors envir» 
" ron deux ans , étoir de fi niauvaife hu- 
meur , que rien ne pouvoit appaifef fes 
cris. Scaramouche ^t à la Reine que fi 
Sa Majefté vouloic lui permettre de pren- 
dre Mp le Pauphin entre fes bras, il fe 
flaxtoir de le calmer. La Reine le peri^t; 
J&cFiurilli Bt au petit Prince les mines & 

les figures les plus plaifantes. Cette fcène 
4onna à M. le Dauphin une fi grande 
envie de rire , qu'il fatisfit un befoin qu'il 
eut dans le moment fur les mains & 
fur l'habit de Scaramouche. Depuis, ce 
jour là Fmiljitux ordre de fe rendre tous 
leSfoirs à la Cour pour amufer le jeune 
Prince. Bien des années après , Louis 
XIV prenoit plaifir à rappeller à Scara- 
mouchç cette fcène , & rioit beaucoup 
aux grimaces que faifoit le Comédien en 
' racontant cette avawture, Fiurilli quitta 
le Théâtre à l'âge de quatre vingt trois 
ans. Libre de l'occupation que fon 
talent lui avoit donnée, il s'en fit une 
autrç dont on s'acquitte encore plus dif- 
fiçUçmeOî à (on ^^c. Il dçyii^it amourç^jg 
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tl^une jeune perlonne qu'il époufa , & 
qu'il accufa. au bout de quelques mois 
d'infidélité conjugale. Il demanda qu'elle 
fûtrafée & 'enfermée dans un Couvent; 
mais il mourut avant la fin de ce Pro- 
cès. 

Une AArîce de la même troupe & 
d'un âge plus avancé , donnoit dans un 
travers eocore plus extraordinaire. Elle 
fe nommoit -^wre/w au Théâtre ,où elle 
jôuôit les rôles de preimère amoureufe. 
Cette femme âgée de plus de quatre ving 
huit ans fe pafoit Comme dans fa Jeu- 
tiefle 9 quoique depuis plufieurs années 
elle ne fortît plus de fon lit. Aurélia étoit 
la bifayeule à\Antoint Homagnejî , qui 
^eft diftingué fur le nouveau Théâtre 
Italien par fon jeu & fzr fes ouvrages 
dramatiques^ 

La vie des autres Aéleurs » fi l'on ex- 
cepte celles de Dominique & de, Cânflanti- 
ni /n'offi-é rien de particulier^ D^mim^i^e 
BkncokHi 9 né à Bologne 3 faifoit dans 
la troupe le rôle <î' Arlequin. Il le jouoit 
dans une fi grande peffeftibn, que lorf^ 
qu'il mourut 9 fes camarades tinfentleâr 
Théâtre fermé pendant plus d'un mois 
pour marquer au Public le regret qu'ils 
^voient de fa jperte^ Voici de quelle mar 
iiicre il fut £uu de la maladie qui l'em- 

Piij. 
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porta à Fage de 4.8 ans. Le fiéur Beau* 
êhamp 9 Maître à danfer de Louis XIV > 
avoit exécuté devant ce Prince une entrée 
fort iingulière , dont Sa Majefté avoit été 
très-fatis&ite. Dommqut^ dans un diver- 
riflement donné devant le Roi , imita 
d'une &çon extrêmement comique la 
danfe de BeaUchamp^-Ce Prince parut v 
|)rendre tant de plaifir , qu^ le Come- 
oien fit durer là danfe aufli long-temps 
au'il lui fut poflible. Conune il s'étcnt 
fort éc!haufFé, & qu'il n'eut pas le temps 
de changer de linge , parce qu'il fàiloit 

Îju'il jouât fon rôle tout de fuite , il ,lui 
urvint un rhume qui fe tourna en fluxion 
de poitrine ; & il en mourut huit jours 
fijpi^ès. II lai{& plufieurs enfans, parmi 
leiqMLs il y^efl a lin qui vit encore. C'ed 
M. de Boifmorant , ancien Commiflàire 
de Mifine* Tolis les aatres font morts ; 
Se psa<Di ces derniers il yen avoit deiix , 
un garçon & une fille > dont on a beau- 
coup parié dans le moede. L'un eft le 
célèbre Damnique , li coaaiu au nouveau 
Théâtre loatien & à la Foire> oà II jouoît 
te ràle de TrivtUn » & oà il donna de 
très bannes Pièces de fa compofition. 
L'autre eftla Demoifelle Biancokllif dite 
J^Mk» qttî époufa M. de Twrgiss Of- 
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ficîer dans les Gardes Françoifès, L'hi- 
(loire de ce mariage, eft ici détaillée avec 
toutes fes circonftances. Ceft un mor- 
ceau curieux pour ceux qui aiment les 
anecdotes théâtrales. Domnique eut 
une autre fille qui avoit époufé U Thh. 
riUiht s père de V A^eur de ce nom , qui 
j&àt aujourd'hui à la Comédie Fran- 
^oife «Tec beaucoup de foccès. 
' Anplfi ConfiMtifà eut des avantures 
plus ungulièys. Il ftoït de Vérone , & 
il prit tort jeune le parti de la Comédie. 
Il vint en'France , oà il fiit reçu pour 
doubler Dominique dans le rôle d'Ârle- 

?uin. Ce Théâtre ayant été funprimé , 
)onftimtifA pafiTa en Saxe > ou il forma 
une troupe pour le fervice du Roi de 
Pologne. Ce Prince fut fi content de 
- fon Comédien , qu'il Tennoblit & lui 
donna la charge de Tréforier de fes me- 
nus plaifirs. Cet Afteur eut Taudace 
d'adrefler fes vœtfx à une Maîtraflè du 
Roi Augujle s & il accompagna fa décla- 
radon de quelques difcours peu mefurés 
fur ce Monarque. La Dame fut fi outrée 
de l'infolence de ce Comédien , qu'elle 
s'en plaignit «au Roi ; & elle engagea ce 
prince à fe placer dans un endroit ^e 
fon appartement , d'oîi il pourroit toot 
entendre fans être vÛ. Ju^ufte fortîtlc 

P iy • 
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fabre à la main dans le deflein de lui ab^ 
battre la tête ; il fe retint , & fe contenta 
de le faire enfermer, Conftamini refta 
vingt ans en prifon ; & auiG-tôt qu'il 
eut fa. liberté , il revint à Paris , où les 
nouveaux Comédiens Italiens le reçurent 
dans leur troupe. Il y eut aux premiè- 
res repréfentations qJi il parut un con- 

. cours fi extraordinaire de monde , que 
la falle de la Comédie ne pyt conte- 
nir la moitié des perfonnjs qui fe pré- 
féntèrent. Malgré cet empreffement du 

^Public , cet Aéleur n'eut pas autant de 
fuccès à cette reprife > qu'il en avoit eu 
avant la fuppreffîon de l'ancien Théâtre^ 
Aufli ne joua-t-il pas long-temps ; car 
dans la même année 17:29 il partit pour 
Vérone , où il mourut peu de mois après 
fon arrivée. 

En 16S0 le Roi ayant jugé àprojpos 
de n'avoir plus qu'une troupe oe Co- 
médiçns François , ordonna à- celle de 
l'Hôtel de Bourgogne de fe joindre avec 
celle de la rue Guénegaud. Lés Comé- 
diens Italiens prirent alors le Théâtre de 
l'Hôtel de Bourgogne , & ils y jouèrent 

J)endant dix-fept ans tous les jours de la 
èmaine , excepté le vendredi. Le fujet 
qui donna lieu à leur fuppreflion n'a 
jamais été bien connu, DinFérens. bruits 
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Te répandirent dans le temps fur leur dif- 
grace; inaisj)n ne peut rien dire de cer- 
tain fur cet événement qui arriva en Pan- 
née i6p7, M. à^ArgenJon a Lieutenant- 
Général de Police , fe tranfporta à onze 
heures du matin 4 ce Théâtre, fît appo- 
. fer les fcellés fur toutes les portes , & 
défendit aux Aâeurs de la paxt du Roi 
de continuer leurs fpeôacies , fa Ma- 
jeflé rie jugeant plus à propos de les gar- 
der à fon fervice. Ici finit Thiftoire de 
l'ancien Théâtre Italien s qui ne forme 
teoit au plus que le quart du volume. Le 
f efte contient trente - huit canevas d es 
principales Pièces qui fe jouoient fur ce 
Théâtre. J'en rapporterai quelques traits; 
c'eft la feule façon de faire l'anal jfe d'un 
ouvrage de cette nature. Dans une Pièce 
intitulée , la Fille dtjobéjfante ^ Arlequin 
paroît dès la première fcene ; il a une 
épée , un collet de buffle , & dit , qufil 
revient de Tarméc , & qu'il a ferti à 
Porto Longone. Il ajoute qu'il n'a pas un 
fol, 8îc qu'il fe trouve obligé de deman- 
der l'aumône. Cnthio paroît , & Arle- 
Quin étant fcn chapeau : Seigneur, lui 
oit-il , fecourez d'une petite charité un 

{)auvre muet qui cft privé de l'ufage de 
a parole. Vous êtes donc muet', mon 
ami , lui répond Cintbio en fcuriant..Oi3i> 

Pv 
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Monfieur , continue Arlequin. Mais com^ 
ment êtes-^ous muet 9 demande C'mtkia 9 
puifque vous me parlez & que vous me 
répondez. Monfieur , reprend Arlequin , 
fi je ne vous repondoispas , je ferois un 
mal appris ; mais je fuis un enfant jde fa- 
mille qui ai eu de l'éducation... Ici Ar- 
lequin s'apperçoit de fa balourdife ; il 
croit la réparer en difant: vous avez rai- 
fon , Monfieur., je me fuis trompé ; je 
voulois dire que j'étois fourd. Vous en- 
ten<Jez du moins , reprend C'mthîo:, quand 
on vous appelle pour vous donner Tau- 
mône. On ! oui , Monfieur , répond Ar- 
lequin. Cinthio fait de g^nds éclats de 
rire qui font encore appercevoir à Arle- 
quin qu'il a dit une fottifè. Ah !- Mon- 
ueur , dit celui-ci , je ne fçais ce que je 
dis , l'inanition me fait extravaguer ; j'ai 
voulu vous dire que j'étois aveugle ; un 
coup de canon à la guerre d'Italie m'a 
emporté les deux yeux. Cinthio feint de^ 
lui niettre les doigts dans l'œil ; Arle-' 
quin fe retire en difant : j'avoue que^e 
De içais pas ce que je dis ; je voulois faire 
connoître que j^étois eftropié de ce bras 
& de cette jambe. CinMo lui préfente 
une pièce de monnoie 5 & recule toa- 
jours à mcfure qu^^flequin s'approche 
àc lui:> & qu'il avance fon bras pour 
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prendre l'argent qu'on lui prëfente. Ah ! 
fourbe , lui ait Omthio. .-% . . Juftement , 
Monfieur , dit Arlequin , c'eft ce que 
je voulois dire j mais je ne pouvoir pas 
trouver le terme propre ; JQ luis un four- 
be ; je fuis un foldât qui arrive de Por- 
to Longùm & qui vous demande l'au- 
mône* 

Cette fcène , comme 'vous voyez 9 
Monfieur, n'a aucun rapport avec le 
titre de la Pièce ; il en eft de mêm« 
de prefque toutes celles qui fe trou- 
vent dans ces canevas. Au fécond Aftè 
du Drason de Mofcovk Arlequin fe fé- 
licite d avoir de botis domeftiques ; & 
dans le moment il entend un grand 
bruit dans fa maifon. Il appelle fon va- 
let & fa gouvernante pour en fçavoir 
le fujet, Monfieur, dît celle ci , j'ai 
beau ordonner à votre garçon d'appor- 
ter du bois fur l'efcalier , il n'en veut 
rien faire. Eh bien ! dit Arlequin, je 
le porterai. Un momefnt après nouvelle 
querelle : Monfieur, dit le valet, votre 
gouvernante ne veut pas laver les plats : 
quoi neft-ce que cela, répond Arle- 
quin, allez, allez, je les laverai, &Cr 

Dans le Baron JUmani Arlequia 
arrive à cheval au milieu des Afteursj 
^ leur -dit : Meffieurs, je vous prit 

Pvj 
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dem andez moi qui Je fuis.* Ofi le kiî 
demande» Ah ! ahir/pond'il, vous vou- 
lez donc fçavoir mes afFaireSé Eh bien ! 
je fuis un courien Je cherche un fei- 
gneur . . . .eft-ce Horatio , lui dit-on. 
Non replique-t-il, j^ai fon nom fur le 
bout de la langue , regardez fi- vous ne 
Vy verrez pas. Il cherche enfuite les 
Lettres dont on Fa chargé ; on lit les 
adreflès : à Monfieiir ^ Monfieur le 
Bourreau de frc. il cherche d'autres Le^ 
très & tire un paquet bieh enveloppé 
dans lequel fe trouve un morceau de 
fromage ; je^ me fuis trompé,, dit il j^ 
cçci efi pour mon fouper. 

Je ne vous rapporterai plus , Mon-' 
iîeur, que cet endroit tiré des deux 
arlequins.. Au fécond ade Arlequin dit 
èiTrii/eUnj qu'il vient de recevoir une 
Lettre defoncbufin, & qu'irvoudroh 
lui faire reponfe ; il lui demande fî ce 
coufîn pourra l'entendre. Très fure.- 
ment, répond Tru^elin* Bon jour mon 
coufin, s'écrie Arlequin de toutes fes 
forces ...Il ne répond pas, ajoute-t-il, 
il faut qu'il foit mort. Il prie enfuite 
fon camarade de lire la Lettre ; Trive- 
lin lit. Mon cher cou/în ^ je vous , donne 
avis que votre père ç/î mort. Arlequin à 
ces mots fe défefpere ^ & TriveHn a 
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Bien de la peine à le confoler. Il vôus^ 
■m- hvjfé cinquante éiS. Le bon*hommc 
^oit bien vieux , dit Arleqmn en Fîn- 
terrompant. Votre fœur eji devenue fille 
àe joye. Il recommence à pleurer ; & 
quoique Trb/elin puifle dire, il protel^ 
te que ^honneur lui eft cent fois plus 
cher que la. réputation. En quatre mois 
quelle a mené cette vie débauchée^ elle a 
amajfé Jix cens écus. Ma fœur à toujours ' 
eu beaucoup d'écoBomie , reprend Ar-^- 
lequin , elle a fagement fait de fe faire 
bien payer. Elle a reçu, ces fours ci une 
balafre fur le vifage qui la défigure entit^ 
rement* Ici les pleurs recommencent. 
Comme elle fe/èntoît proche de fa fin ^ elle 
a fait un Tejiamenta & vous laiffe une 
maifon bien meublée. YoWk j dit Arleqwn 
la fin de fes. pareilles. Mais la nuit der- 
nière L^ feu ayant' pris à cette mcùfon* elle 
M été entièrement brûlée. Au feu , au feu , 
dit Arlequin , &C.. 

En voilà aflez , Monfieur ^ powr 
vous faire connoitre l'ouvrage dont je 
rends compte , & pour vous donner 
nne idée du goût des pièces Italiennes , 
dont le comique confifte .uniquement 
dans le rôle d'Arlequin. Toutes ces « 
arlequinadcs font afle2 plattes fiir le pa- 
pier. MM» Parfais nous avenifleni 
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qu'ils ont des matériaux pour contînoef 
ces canevas jufqu^n i58o; ce qui for-. 
^ meroît encore un Volirme ; mais ils ont 
fagement penfé , qu'il ne felloit pas 

Îorter jufqu'à la fatieté la curiofité du 
icfteur. Ce Livre ie trouve chez Lant- " 
bert y Libraire, rue & à côté de la 
Comédie Françoife , au PamaiTç. 

Modcncs II paroît chez Quîllau Libraire ^ Rue 
t^i. Saint Jacques, &chez B^Mijyfils-, Li- 
braire , Quai des Auguftins , un gros vo- 
lume in 12 9 intitulé : Modilu (VEUh- 
Îuence, ou les traits brillons des Orateurs 
rançois les plus célèbres : efpèce de Rhé- 
thorique moins en préceptes qu'en exem- 
ples , & où l'on voit l'application qu'ont 
faite des règles de l'Art Oratoire ceux 
. qui l'ont poflfédé dans le plus haut dé- 
gré : ouvrage propre aux jeunes Rheto-- 
riciens & à tous ceux qui veulent fe for* 
mer à l'Eloquence de la. Chaire. Les 
.meilleures Harangues de l'J^adémie, 
les Oraifons funèbres des plus célèbres 
Orateurs , les Sermons des Prédicateurs 
les plus.eftimés , voilà les fources oà 
l'Auteur a puifé fes modèles. Les An- 
. ciens auroîjent pu lui fournir quantité 
de beaux traits j il n'a pas jugé à propos 
4'eû faire ufage , parce que , félon lui > 
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les Orateurs Grecs & Latins fe trouvent 
défigurés lorfqu'ils paroiiTent fous uti 
habit François ; outre cela nos fujets 
ordinaires d'Eloqyence n'ont aucun rap* 
port avec les matières que traitoient au- 
trefois les Démojlhims ^ les PericUs , les 
Cictrom & les Hortenjîus. On n'a point 
auifi employé dans cet ouvrage aucun 
morceau de nos Plaidoyers , parce qu'ils 
font ordinairement enveloppes d'un tiifu 
de raifbnnemens prefque inintelligibles 
i toutes les perfonnes qui n'ont auctine 
teinture du Droit & des Coutumes. 
Bourdalout* Boffuet 9 Mafcarorif Fléchier^ 
MaJJîlhn ^ Grc. Tels font les principaux 
Orateurs qui fervent ici de modèles* 

L'Auteur nous donne l'idée du fu- 
blime. " Le vrai fublime confifte dans 
yy une manière de penfer noble , g;rande 
y, & magnifique. Il fuppofe dans celui 
„ qui écrit ou qui parle un efprit qui 
99 n ait rien de bas ni de rampant , mais 
„ qui foit au contraire rempli de hautes 
yy idées , de fentimens généreux , 6c de 
„ je ne fçai quelle noble fierté qui fe 
^^faflfe fentir en tout. Cette élévation 
„ d'efprit & deftyle doit être l'imaiçe & 
yj l'effet de la grandeur d'ame ; c'eft là i 
9, proprement parler le fublime des pen-y 
$9 fées ou des fentimens. >, L'Auteur cite 
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plufieurs exemples du genre fublîme , 1^ 
cntr'autres un morceau d'une- Oraifon 
funèbre de Mafcaron. Il eft queftion 
d'Henriette d Angleterre ^ & de fa réfigna- 
tion à la mort, \^ci comment s'exprime 
r Orateur. " Il en eft de ce cœur noble 
99 & généreux comme d'un Aiglon qui , 
99 dès le moment que le nid o^ il a été 
„ élevé eft détruit , tend les aîles, prend 
„ fon eflbr , fe dérobe à nos yeux, & 
„ va contempler d'un œil fixe & d'une 
,y paupière intrépide le bel aftre dont le 
99 hibou ne peut iputenir la lumière. Le 
,9 cœur de l'illuftre Henriette voit détruire 
j9 par l'effet fubit de la corruption ce 
99 corps que les Pères ont appelle le nid 
„ de l'amc , oà elle ne doit être que 
„ pour un temps. Elle voit toute la gran-» 
39 deur dans le fein de laquelle elle a été 
99 élevée r difparoître & s anéantir ; mais 
f9 bien loin de s'appefantir & de retoni- 
^, ber par le poids de fes défirs vers la 
9, terre , pouitée par la magnanimité que 
9> la grâce mfpire à ce cœur déjà magna- 
„ nime par fa nature , elle va fe perdre 
5, dans le fein de Dieu , elle s?y porte 
^ par fes défirs , &a » Je ne fçai fi les 
expreflîons de Hibou & de nid de Vame 
jie défigurent pas un peu ce morceau^ 
(d'ailleurs plus ampoule que fublime* 
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Lorfque Mafcaron vient à parler de la 

confiance que fit paroître cette Princefle 

en voyant autour d'elle »toute la famille 

Royale en pleur^ c'eft ici , diï le Compi- 

. lateur des Modèks , un tableau oà règne 
un vraifublime. « Il me femble qu'il eft 
„ bien plus aifé de conferver la fermeté 
„ de fon ame contre fa propre douleur , 
„ que contre la compaffion qu'en* ont les 
„ autres* . . Cette illuftre courante fe 
3, voit attaquée par la douleur de ceux 
3j qui pleurent fa mort plus viyement que 
3, par la douleur même qui la fait mou- 
„ rin Tous les cœurs de ceux qui font 
9, les témoins de fes maux , attaquent fon 

' jj cœur. . • Tbut ce qu'il y a de Princes 
„ & de PrinceiTes répondem: par leurs 
9, larmes & par leurs foupirs à ceux que 
^/ce trifte fpeâacle tirexlu cœur & de la 
9, bouche de Monshur , & font un 
99 Chœur de deuil & de trifteife autour 
„ d'elle qui lui eft un fidèle miroir de (es 
j9 maux & du danger oii elle eft. Le 
,, fi^rand , le magnanime Louis y à qui 
„ Pantiquité eût donné mille cœurs 9 elle 
,9 qui les multiplioit dans les Héros fe« 
9y Ion le nombre de leurs grandes quali- 
„ tés , fe trouve fans cœur à ce fpeôa- 
^ cle, &c. 99 Je ne vois dans ce morceau> 
.^u lieu d'un vraîfublime, que de mifé-r 
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râbles jeux de mots ; tous les cœurs atta* 
quemfon cœur; les foupirs que ce fpeéfci- 
cle tire du cœur » forment un Chœur» Louis , 
à qui r Antiquité eût donné miUecœurSf 
fe trouve fans cmr. On ne devoit rappor- 
ter cet endroit que pour en faire fentir le 
ridicule y & pour apprendre aux jeunes 
gens à ne faire aucun cas de ces puérili- 
tés oratoires qu'on- ne pardonne même 
plus aux Rhéteurs de profeflîon. 

Quoique je fois grand admirateur de 
Bojfuet 9 je ne puis appWudir à cette pen- 
fée , qui fe trouve dans une de fes Orai- 
fpns tunèbres. Madame fia douce envers 
la mort comme elle (avoit été envers tout le 
monde Voilà ce que notre Auteur re- 
garde comme une ima^ magnifique. Si 
le fublime Evêque de Meaux nous pré- 
ièntoit fouvent de pareilles images,il fau- 
droit le reléguer dans la clafle des Ora- 
teurs Collégiaux ; mais il lui échappe 
rarement de ces traits qui feront tou- 
jours defapprouvés par les gens de bon 
goût. 
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